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T OME II. N° 1 Le Caire, 8 Rue Cheikh Abou! Sebaa Décembre 1921 

RevUe 
du 

Monde Egyptien 
Sur le seuil 

de la deuxième année 
Dunmt douze moiH, nouH avons travaillé, peiné, lutté, a.in::>i 

que nous llOUs l'étiom: pwmi:-; dans nohe tuticle d'ouverture de 
ln N ecue cl1.1 Ji o11de E.IJ'!)]?tirn. Notre traYail et nos efforts nous out 
me11 és au ::;euil cle la deuxième anné.e. Ce n 'eHt pas bem1coup, mais 
c'e:-;t tout de même quell1ue chose. Du Heuil où nous sommeR 
pmTenus CJu'il nous soii perlllis de nous 1·etouruer pour au moins 
embrasser d'un c·oup d'œi.lnohe œuYre clans l'iOn rnsrmble, et sans 
hop la so·uter dans Hes clétaih;, la juger dans ses effets . Telle 
t1u 'elle elit, nmt-elle la peine rU>tœ con:-;idéré<', et cl'être conti­
nuée? Le résultat obtenu, :->i minee ~,;oit-il, ou ne-t-il tl<'s horizons 
sur mt ré:mltnt poHHible, plm: Ya.'lte et plus beau, clans l'avenir. Le 
succès mou-d, au moins, a-t-il ümt soit peu récompensé nohe 
t<'ntatiYP .. .. foll !', d cellt'-('i mérite-t-elle cl''he soutenue jusqu'à 

. ce <1u'aniYe <luns h's annôe.s iutures, le triomphe rléfinitif? 
. 1 ~;h! bien, lJULlii no,rolls pouYoiT l'épomhe lt toute. ces question: 

Olll. 

«.\. une H('VUP>>, disions nou~> au fnmti~piee <le notre œtn-Te, «il 
faut : du texte poul intén•~;:-;er c•u instruisant; - de 1\u·g-ent pour 
pl'odu ire et 1·epuHluil·e CE' texte .. .. des abonnés, des armoncem·s, 
<les colLtborateur.~ >>. 

~ou::; avoJlH eu le te:s.h•, l'argent juste Hé('e:-;:-;aire, les abonnés, 
le:,; rollabOJ'ateun;, voüe même un soupçon tl'<mnoltt'etn.s: quinze 
al'fides rle litiémtm·c• f't tle nitü1ue; - .six artirles d 'hi.stoire, lle 
sf'ien<·e~-; et d' m·t; - huit articles <le sociologie, cle 1norale et de 
p hilosoplùe; - c1natrE' al'ti<·le~ cle droit d cl'éC'onomie politiquo; -
<·inq articles cle VO)'<lg"P~;, <le HOU\' PJtÎr~; ou d'étude tle mœurs; -­
heute huit poèmes, plusiPur~ cntides de variétés d un romau 
inédit. 
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Les 780 pages qui constituent ce texte intéressant et labo­
rieux sont ornées des signatmes autorisées de : Henri 'rhuile, 
Haymond Chidiac, Dr. Paul-Valentin, Raymond Schemeil, Filippo 
Crispolti, R. Francis, Heci.or Khat, A. Sé.zary, K. A. C. Creswell 
Mme H. L. Devonshire, H. Lammens, Dr N. Georgiadès, Henri 
Munier, Hygin, Mme E. J t'ramee, Hussein Ali El Hifaï, ]}. G. 
Y!icklam, Mansom Neghib Shakour Pacha, Abdel A.ziz Bey Fah­
my, Camille E·cMé, Victmia Archarouni, Pirmin Yan den Bosch, 
Elie Sidawy, Prince Haidar 11'azil, Mohamed Khourchid Bey, Ma­
rius Schemeil, Piene Ladoue, Cap. Mamice du Bled, Elie Tyan, 
A_ndré Corbier, Haphael Soriano, J. 1<. Mitchell, Gaston Pichot, 
Herman Dad, !-Iohamed KhaiTi, A. C. Geronimo, Georges Cat­
taui, Gaston Berthey, Fouad Aboukhater, Hené Tas~;o, José 
Canéri, Antoine Zary. 

Quarante-deux colla bmateurs, qui nous ont montré leur in­
tellectua1ité, leur fécondité littéraire, artistique et scientifique, 
ajnsi que, très souvent, leur désintéressement. ~'est-ce pas merveil­
leux pom un pays dont les habitants nous suggéraient il y a un 
an les mélancolique~:S réflexions suivante::;: dl-ien n'est dur, disions­
nous, comme de décider l'habitant de l'Egypte, indigène ou euro­
péen, à tJ·availler dans le domaine intellectuel et à s'intéresser à 
ses manifestations.>> 

Et leur admirable concours, ainl'i que celui de nos tl-ès-nom­
breux abonnés, ne mél'Ïte-t -il pas que nous reprenions courageu­
sement notre effort, pour ceux qui nou~:S composent, en faveur de 
ceux qui nous lisent, en t1épit de ceux qui ne nous lisent pas et 
qni peut-être nour-; liront un jour, f'll Yue tle donner le plus ruclc' 
des démentis à celui qui nous écriYait l 'année demit'l'e, sceptique 
et cl' avance ·découragé : << Ht'la ~; ! ici les :pél'iocliqucs (qu'e ·tion 
d'expérience) ne font pas long feu avec tout ce qu'on voudra d'ou­
tillage, de compétence et de science .... ll 

Pour nos collabOT1d-eurs, <1ue uous I'ellleTeions, ;10UT nos 
abonnés, qui ont droit à toute notre n .'cnnnaissauce, pour ce dou­
ble noyau pTécieux et solide, et qui marque une élite dans la 
vallée du Kil, nous dé:;inms, pendant une année encore, avec 
l'aide de Dieu, et pendant d'auhes nomb1·euses années à suivTe, 
continuer à lutter et ù havailler. Des colla bül'atcurs et des lec­
teurs nous <·hercherons à aceroîhe et à consolider 1e bloc bienfaisant, 
sans idée de lucre, mais surtout en \UC de mener le combat pour 
le vrai, le beau et le bien. Ce n'est })US tant <da guene au couteau 
entre nous et la foule)) qu'un Je nos <listingués ('Ollabül'ateuTs, 
dans un article retenti.ssnnt, votllut nous le faire craincl1·e <<sur le 
seuil». Et quand l'ela serait JlOUH Youlou::; être, nou.s et nos colla­
boratem·s et lecteurs, selon les üanchanÜ-'H expTessions du même 
inébranlable critique, <<des âmes tisséeR de rayons>J. Ainsi conti­
nueTon::;-nous jusqu'au bout uohe acte d'héroïsme ct de foi sans 
nous las. er et sans cesser Je nous donner la main. 

<< Les rn urs descellés par nos inccssan tes , dame urs s'écrouleront 
peut-êhe un ;jour, mais sans hop de fracas ... et, - nous avons 
l'audace de l'espérer, - 11'enseveliront pas ((sous leurs clécomb·re::; 
:Q.OS souffles généreux et nos ardentes voix». 
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Le déclin du Bergsonisme 
et le renouveau philosophique 

Pour comprendre J'originalité du bergsonisme, les besoins 
profonds qu'il est venu satisfaire et cette sorte d'ivresse qui 
11ous conduisit à tout accepter d'une doctrine qui Ile préten­
dait à rien de moins qu'à donner à la pensée humaine un 
nouveau .fonclemeiJt et à réconcilier ses aspirations essentiel­
les et les nécessités de la science, il faut, dès l'abord se repré­
senter la pauvreté philosophique de la culture moderne e·t 
dans quelle altematiYe vraiment tntgique la philosophie se 
d('bat depuis Descartes et surtout d~puis Kant. 

Tandis que le rationalisme cartésien développait son 
principe le plus dangereux - qui est de conformer le réel à soi­
lll~me, au lieu de se conformer au réel - et que la critique kan­
ticnue condamnait la métaphysique à d'inutiles et douloureux 
efforts pour faire sorLir l'objet du sujet ; tandis que la pensée 
s'rpuisait à déduire l'(>,•idence, cherchait en vain son équilibre, 
passait du spiritualiswe au panthéisme, et avouait, en fin de 
tompte, sa radicale infirmité, la science de la matière étalant ses 
rt'sultats 11raliqucs et l'ampleur de cs applications utilitaires 
]Jélrut possèder seule les règles du vrai et les moyens de fournir 
la certitude. Aiusi aprt'S s'être enivrée de son indépendance et 
d'une autmlümie fallacieuse, après s'être soi-même détruite en 
prétendant trouver en soi touL le réel, la pensée prenant la ma­
tière pour seule réalité, consentait la déchéance de la raison, et 
11e reconnaissait plus que l'existence de l'accident et du phéno­
lllt'ne. Sur cette profonde lâcheté, ce colllplet abandon, la science 
positive allait établir son propre règne. Désormais, il fallait 
choisir : le scepticisme absolu ou le mécanisme radical. Le méca­
nisme l'emporta. 

La science positive triomphante imposa la plus dure servi· 
tude à l'esprit, le courba sous le joug du déterminis?le, niant le 
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principe de l'être et du libre-arbitre. Dissoute par des critiques 
contradictoires, et désespérée d'elle?même, la pensée fut incapa­
ble de réagir et se laissa violenter ; et cela d'autant plus aisément 
que le matérialisme ne s'imposa pas à la manière d'une doctrine, 
mais par une sorte de conversion des consciences que fascinaient 
les éclatants succès pratiques de la science. Un jour le matéria­
lisme apparut comme nécessairement lié à celle-ci ; « méprisé 
comme philosophie, il fut accepté comme fait H, d'autant qu'il 
avait pénétré tous les esprits, pour ainsi dire à leur insu. 

Passée l' <dvresse mécanistique)) dont fut I)ossédée toute cette 
génération à qui Renan prophétisait l'avenir de la science . Dar­
win expliquant l'origine des espèces et la descendance de l'homme, 
Taine démontrait la mécanique de l'intelligence, la pensée sentit 
sa servitude avec son désespoir. 

C'est alors qu'exerçant son esprit sur ces problèmes, M. 
Henri Bergson, dans un essai justement fameux, sur les données 
immédiates de la conscience_, montra l'inanité du mécanisme : 
« Il vit que la physique mathématique loin d'atteindre le fond de 
toute réalité, nous fournit seulement une image plus ou moins 
arbitraire de quelques apparences ; et cp;~ le positivisme soi­
disant scientifique n'est qu'une agglomération grossière de pré­
jugés métaphysiques plus ou moins inconscients et qu'une si 
énorme illusion doit impliquer la responsabilité de la philosophie 
moderne toute entière, et même peut-être, avoir des causes pro­
fondes clans certaines erreurs générales où l'intelligence hu­
maine risque de tomber naturellement. >> 

Amené ainsi à rechercher la réalité méconnue par le méca­
nisme, M. Henri Bergson elut aborder la psychologie. Et, tout de 
suite par une étude plus approfondie des données de l'expérience, 
il reconnut l'insuffisance radicale des idées qne les savants se font 
d'ordinaire des rapports du physique et elu moral ; à ceux-là qui 
nient la distinction de l'âme et du corps et concluent au nom de 
la science à un parallélisme rigoureux entre la vie du cerveau et 
la vie de l'esprit, ~L Bergson démontra qu'il dépassait l'expé­
-rience et que cette thèse, ils la pouvaient certes souteilir, mai.s 
qu'en ce faisant, ils n'étaient point des savants, mais des méta­
physiciens. 

« La doctrine que vous nous apportez, dit-il aux matérialis-
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tes, nous la connaissons ; elle sort de nos ateliers, c'est nous 
philosophes qui l'avons fabriquée ; elle remonte au xvne siècle 
et ce n'était certes pas par l'anatomie et la physiologie du cer­
veau, -science qui existait à peine- non plus que par l'appro­
fondissement des maladies nerveuses qu'on avait pu être conduit 
à cette hypothèse ; celle-ci avait été tout naturellement déduite 
des principes généraux d'une métaphysique qu'on avait conçue, 
pour donner corps aux expériences de la physique moderne. Les 
découvertes de la Renaissance, ce.lles de Kepler, de Galilée avaient 
révélé la possibilité de ramener les problèmes astronomiques et 
physiques à des problèmes de méca:q.ique. De là l'idée que la totalité 
de 1'univers matériel organisé et inorganisé pourrait bien être une 
immense machine soumise à des lois mathématiques. Dès lors, 
les corps vivants, en général, le corps de l'homme en particulier, 
devaient s'engrener ~dans la machine comme autant de rouages 
dans un mécanisme d'horlogerie ; aucun de nous ne pouvait rien 
faire qui ne fùt déterminé par a vance, calculable, mathématique- · 
ment. .. >> 

«Ainsi se forma cette doctrine d'après laquelle la vie mentale 
ne serait qu'un aspect de la vie cérébrale. Que les S8.vants qui 
philosophent aujourd'hui sur la relation du psychique au physi­
que se rallient à l'hypothèse du. parallélisme, éela se comprend 
bien : Jes métaphysiciens ne leur ont guère fourni autre chose. 
Mais que tel d'entre e11x vienne nous dire que c'est là ·de la 
science, que c'est l'expérience qui nous révèle ce parallépsme ri­
goureux et complet entre la vie cérébrale et la vie mentàle, ah 
non ! nous l'arrêterons et nous lui répondrons : Donnez cette 
doctrine pour ce qu'elle est, et n'allez pas faire passer pour un 
résultat de la science, pour une théorie modelée sur les faits et 
capable de se remodeler sur eux, une doctrine qui a pu prendre, 
avant même l'éclosion de notre physiologie et de notre psycho­
logie la forme parfaite et définitive à laquelle se reconnaît une 
construction métaphysique. >> · 

On peut facilement imaginer le sentiment joyeux et libéra­
teur que suscita dans les âmes cette doctrine qui enlevait au dé­
terminisme tout fondement scientifique et le reléguait parmi les 
vieilleries métaphysiques, pour y substituer une psychologie vrai­
ment expérimentale, étudiant la vie de l'âme dans toutes s~.s 



6 · REvuE nu :MoNnE EGYPtiEN 

manifestations, s'en tenant à l'observation et déclarant dès l'a­
bord « qu'il n'y a rien de plus immédiatement donné, rien de plus 
évidemment réel que la conscience, et que l'esprit humain est la 
conscience même », pour conclure ensuite à la réalité du libre 
arbitre, à la distinction de l'esprit et de la matière, à une cer­
taine substantialité de l'âme, et établir enfin sur le terrain de 
l'expérience, sinon l'immortalité de l'âme, au moins la proba­
bilité de sa survivance. Ainsi cette doctrine qui inclinait vraisem­
blablement vers la reconnaissance d'un Dieu personnel, laissait 
peu à peu se faire jour les inquiétudes de la vie spirituelle et 
menait jusqu'au seuil de la vie religieuse . Il est des âmes qui 
furent sauvées par elle de l'athéisme de la philosophie régnante 
et chez qui elle renouvela les sources de la vie ; elle délivra toute 
une génération du scientisme, du spencerisme, du sociologisme 
(( de la négation systématique et du scepticisme doctoral ·», où 
fut élevée notre jeunesse. 

. Des livres de M. Bergson, tous ceux qui avaient en vain cher­
ché daris la philosophie universitaire une pensée authentique, re­
çurent comme une révélation. C'était un monde inconnu qu'ils 
ouvraient devant eux et nul mieux que M. Ed. Le Roy n'a traduit 
le saisis ement que les imaginations modernes en reçurent : ((Un 
voile interposé entre le réel et nous, enveloppant toutes choses et 
lîOUs"mêmes dans ses pils d'illusion, qui tombe soudain comme 
si un enchantement se dissipait et qui laisse ouvertes devant l'es­
prit des profondeurs de lumière jusque là insoupçonnées, où se 
révèle semble-t-il, pour la première fois contemplée face à face, la 
réalité elle-même : voilà le sentiment, qu'avec une intensit~· sin­
gulière, éprouve presqu'à chaque page le lecteur de M. Bergson ... 
Rien ne peut rendre cette impression de vue intime et directe. 
Tout ce que l'on pensait déjà connaître en est renouvelé, rajeuni, 
comme par une clarté de matin ; et de toutes parts aussi, dans 
cette lumière d'aurore, germent et s'épanouissent des intuitions 
neuves, que l'on sent riches de conséquences, lourdes et comme 
trempées de vie et dont chacune, aussitôt éclose, paraît féconde 
à jamais. '' 

* * * 
C'est à la manière d'un contre-poison que le bergsonisme a 

pu agir sur des âmes atteintes par toutes les maladies modernes 
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Je l'esprit : mais il nous le faut éliminer à son tour: nous en 
avons épuisé la bienfaisance. 

Après en avoir obtenu je ne sais quel rafraîchissement de 
notre vision du monde, nous crümes que cette philosophie était 

· maîtresse de vérité et quelle nous livrerait le secret du. réel. Mais, 
en méprisant 1 'intelligence, ne s'était -elle point dépossédée, par 
avance, du seul moyen que nous ayons de connaître avec certi­
tude ? Capable de nous suggérer la beauté et la richesse de la vie 
qu'offensait une pseudo- cience orgueilleuse et aride, elle était 
impuissante à nous Jes restituer. Sa critique destructrice des idées, 
devait, pour se rester fidèle, continuer son œuvre négatrice non 
plus seulement sur des notions fausses et perverties, mais sur 
des principes essentltls, et aboutir au discrédit et à la négation 
de la raison et de l'ètre, rejoignant par là ce qu'elle avait dans 
nolre esprit combaltu : le pur phénoménisme et le scepticisme 
pratique. 

A quoi bon avoir montré à l'homme qu'il est libre et ouvert 
à son 'âme les perspectives infinies de l'immortalité, à quoi bon 
avoir parlé d'un )heu créateur, si ces notions doivent demeurer 
inintelligibles, étrangères à notre science et à notre raison, si de 
tout cela nous ne pouvons avoir nulle connaissance et rien qu'une 
imagination capricieuse. Il y . a dans cette doctrine un principe de 
fausseté qui détruit cela même qu'elle souhaite le plus vivement de 
rétablir. 

Et cette fau seté lui vient de ce qu'elle est, par avance, as~ 

sèrvie à l'esprit moderne. « La subtilité et la pénétration de sa 
pensée, l'amour de la vérité, la recherche de la réalité immédia­
tement perçue, le sentiment des choses de l'âme, l'estime du spon~ 
tané et du vivant, le désir d'une philosophie vraiment désinté~ 

rc-ssée, vraiment conformée au réel, vraiment plongée dans l'ab­
solu >> toutes ces heureuses prédispositions, M. Henri Bergson 

·les a - ·peut-être à son insu-compromises par l'obsession d'être 
actuel; c'est l'esprit moderne qui lui a fait poser les questions non 
point simplement, mais en fonction des erreurs qu'une intelligence 
philosophique avilie a sùbstituées aux perceptions naturelles du 
bon sens. Songeons qu'avant de se mettre en train, un philosophe 
moderne doit d'abord se demander si le monde existe, si la réa~ 
lité est connaissable, i nos idées, notre conscience et l'évidence 
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intellectuelle ne sont pa les « résidus de quelque hasard soc:lo­
logique », que sais-je encore ? Aussi bien, rien de plus rare que 
la simplicité .du regard et la droiture de la raison : le plus sou­
vent la culture philosophique produit dans l'esprit une mantère 
cl' engourdissement qui le rend incapable de se décharger de tout 
« cet appo'rt résiduel )) pour aborder les choses directement, par 
le propre effort, des facultés de connaissance. . 

Ainsi, M. 'Henri Bergson a-t-il posé le problème philosophique 
en fonction du mécanisme, le problème elu monde en fonction 
de l'évolutionnisme spencérien, le problème de l'âme en fonction 
du parallélisme psychologique, le problème de la liberté en fonc­
tion de la psychologie associationiste, et plus épris de concilier 
ces erreurs que d'aller droit au vrai, il a fatalement versé clans les 
déformations qu'elles imposèrent à son esprit. C'est dans ce con­
sentement, dans cette acceptation des données de la philosophie 
moderne que gît l'infirmité essentielle elu be'rgsonisme. C'est par 
là qu'il a plu, mais aussi par là que la doctrine s'est pervertie. 

Au lieu de rétablir dans ses droits authentiques, cetté raison 
que le relativisme l.;antien avait dépossédée, il accepta sa dé­
chéance. Plutôt que de ruiner à l'aide des premiers principes la 
critique la plus dommageable à la conscience humaine, il préféra 
chercher ailleurs la certitude, dans l'intuition, le sentiment, le 
cœur, tout ce qui est, par définition, imprécis, individuel, incer­
tain. Par là, il obéissait à ce besoin de nouveauté quand inême 
qui est l'instinct de l'esprit moderne; et dn n~ême coup, il flattait 
des êtres plus avides d'éprouver que de savoir, de sentir que de 
penser, de jouir que de comprendre, sous le prétexte de s'unir, de 
se mêler, de communier avec l'essence des choses. 

Et alors, nou vîmes que cela même qui nous avait montré 
les égarements de notre esprit . était inutile pour nous les faire 
découvrir ; que cette faculté qui « transcende )) l'intelligence et 
prétend faire mieux qu'elle, ne nous apprenait rien que le sain 
usage de la raison ne nous eût révélé beaucoup plus solidement 
et beaucoup plus purement ; et que ce n'était point parce qu'on 
pouvait mésuser de la raison qu'il la fa.llait condamner; qu'H y 
a un autre danger, un danger autrement dangereux qui est de la 
bannir ; que s'il est, enfin, un orgueil de la raison, il en est un 
non moins pernicieux qui consiste à placer dans les mouvements 
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de l'intuition la règle de toute conduite, la seule réalité du monde, 
le seul objet de cette certitude, et d'adorer les puissances mysté­
rieuses de l'âme à l'égal de Dieu. Le sens propre a pour errer des 
habiletés infinies : s'il humilie la raison, l'enchaîne et la montre 
appauvrie, infatuée, c'est pour prendre sa revanche, en exal­
tant des suggestions secrètes du cœur qui, par cela qu'elles ne sont 
conformes qu'à elles-mêmes et ne dépendent d'aucun objet, sont 
toujours sûres d'être vraies. « La vérité est en nous, c'est nous 
qui la faisons.)) Affranchie de toute attache extérieure, elle évo­
lue librement, sans rien qui la contrôle. Tout est vrai que nous 
avons senti, vécu. Le moi est le centre du monde, tel est l'abou­
tissement de la pensée bergsonienne et par là elle illustre cette 
tradition mode.rne qui a partout substitué la passion pure à l'or­
dre intellectuel et donné au sentiment la valeur · de l'idée. 

Entrons avec M. Ed. Le Roy dans ces régions de crépuscule 
où s'élabore le moi bergsonien. << Les distinctions s011t tombées, 
dit-il, la parole ne vaut plus. On entend sourdre mystérieusement 
les sources de la conscience, comme un invisible frisson d'eau 
vive à travers l'ombre moussue des grottes. Je me dissous dans la 
joie du devenir. Je m'abandonne au délire d'être une réalité jail­
lissante. Je ne sais plus si je vois des parfums, si je respire des 
sons ou si je savoure des couleurs. Est-ce que j'aime ? Est-ce que 
je pense ? La question ne signifie plus rien pour moi. )) Et voilà 
cette réalité profonde qu'on met au-dessus de l'intelligence et de 
la raison ; toute pensée ici se défait et ne laisse place qu'à la 
l'indistinction et nous fait regresser au-dèlà de l'animalité, jus­
qu'à la matière même. 

Mais qui ne retrouverait là les thèmes imprécis qui inspirent 
notre poésie et notre littérature : panthéisme, impressionnisme, 
appel à l'inconscient, mysticisme sans objet, primauté de la sen­
sation, confusion sensorielle, n'est-ce pas le fonds mêrne de l'art 
moderne ? Lorsque M. Barrès déoouvre auprès de Bérénice «l'om­
lJiscience et l'omnipotence de l'instinct )) et s'écrie : << Avec son 
seul secours, les animaux prospèrent clans la vie et montent en 
grade, tandis que notre raison qui perpétuellement s'égare est 
par essence incapable de faciliter en rien l'aboutissement de l'être 
supéreur que nous sommes en train de devenir et qu'elle ne peut 
même pas soupçonner.)) -- lorsque M. Romain Rolland adore l'in-
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conscient musical et (( blotti contre son cœ'ur, écoute le batte­
ment de ila vie » - lorsque Mme de Noailles s'identifiant avec 
l'infini sent «affluer dans ses mains la sève universelle et «voit 
l'immensité moins vaste que son être » ; lorsque M. Henry Ba­
taille célèbre en ses héroïnes cc l'instinct pur et sans mélange », 

que font-ils sinon illustrer cette doctrine, contemptrice de l'ana­
lyse et de l'entendement, qui exalte le pur sentir et nous conseille 
de dilater notre moi, dans un effort contre nature, pour atteindre 
l'essentielle mobilité. 

Ainsi le bergsonisme est-il venu dire à son temps cc exacte­
ment ce qu'il voulait entendre. » Tout le désordre moderne a 
trouvé à se plaire clans ce psychologisme impressionniste et. 
subtil qui lui donnait uue expression métaphysique. La philo­
sophie nouvelle ·séduisit clans la mesure où elle justifiait notre 
asservissement à l'instinct, aux puissances troubles de l'être et 
en faisait des facultés supérieures à tout 1e reste. Applications 
téméraires et qui ne laissent point d'appauvrir et de déformer 
étrangement une doctrine qui est née du désir d'atteindre l'abso­
lu et la vérité. Mais de ces déformations mêmes, imposées à la 
pensée la plus puissante et la plus fine de ce temps, un enseigne­
ment philosophique se dégage ; elles sont le châtiment d'une 
doctrine qui offense l'intelligence, ruine les principes de la raison 
et s'interdit par là même la possession du vrai. 

« Prenons bien garde, disait déjà Socrate, de ne point tomber 
dans le plus grand des malheurs et qui est de haïr la raison. 
Quand on a pris l'habitude de disputer toujours pour et contre, 
on se croit à la fin très habile et l'on s'imagine être le seul qui ait 
compris que ni dans les choses, ni clans les raisonnements, il n'y 
a rien de vrai, ni de faux, que tout est dans tm flux et un reflux 
continu comme l'Euripe et que rien ne demeure un seul moment 
dans le même état ... 

cc Ne serait-ce do11c pas une aventure déplorable, alors qu'il 
y a un 'raisonnement vrai, solide, susceptible d'être compris que 
pour avoir entendu de ces raisonnements où toutparait tantôtvrai, 
tantôt faux, au lieu de s'accuser soi-même de ces doutes ou d'en 
accuser son manque d'art, on en rejetât enfin la faute sur la rai­
son elle-même et qu'on passât sa vie à haïr et à calomnier la 
raison, en se privant par là de la vérité et de la science ? » 
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* * * . 

Peut-on dire que de la philosophie nouvelle soit né un re­
nouveau philosophique et ce qu'on a appelé une renaissance de la 
métaphysique. Si l'on entend par là que notre temps semble pos­
sèder à nouveau le sens des hautes curiosités spirituelles, qu'il a 
rejeté les servitudes d'un scientisme borné pour redonner du 
même coup aux puissances de· sentiment, à la vie humaine, une 
valeur positive et indépendante il n'est pas inexact de dire qu'un 
tel mouvement existe ... Mais que ce soit là un renouveau de la 
philosophie, il. faut pour lui dm~ner ce nom, que nous ne 
sachions guère quelles analogies ce mot éveille dans le monde la 
pensée. . 

Philosopher, c'est rechercher les causes et les principes, se 
soucier d'avoir raison, d'établir l'évidence ou elu moins la cer­
titude par le moyen de la démonstration intellectuelle. Aussi bien 
une renaissance de la philosophie devrait-elle se manifester, d~s 

l'abord, par une résmrection de la raison. Or, c'est bien plutôt 
à un sursaut d'idéalisme, à une révolte de la conscience contre la 
tyrannie de la mesure et elu nombre, à une résistance sentimen­
tale, en somme, et chez certains, à un penchant assez vague pour 
la rêverie métaphysique que se borne cette prétendue renaissance. 
Libérée des servitudes qui l'abaissaient, et se livrant tour à tour 
à qui sait la séduire ou prétend l'exalter, la conscience moderne 
avec l'indépendance n'a point trouvé la certitude : au vrai, elle 
ne sait que faire de cette liberté nouvelle qu'on lui rend sans lui 
restituer les principes qui la détermineraient. Bien moins sou­
cieuse d'a voir raison et de tendre vers l'être intelligible que de 
s;c sentir vivre, ellé a commencé par abdiquer toute logique et par 
donner au sentiment la valeur de l'idée. 

La misère logique, voilà le premier résultat de cette indé­
pendance spirituelle ; la défiance à l'endroit d'un raisonnement, 
le signe le plus évident de la <crenaissance phillosophique. » N'avez­
vous jamais entendu dire : « C'est logique, clone c'est absurde » ; 

ct n'objectez pas à celui qui exprime cette pensée profonde que 
c'est là une singu.lière façon de raisonner, il vous répondrait :· 
« Je n'en sais rien, mais peu m'importe ! la Vie ne dépend d'au­
cune théorie. » Chez ces esprits, nul lien entre les actes ·et ce que 
l'intelligence conçoit. Leur spéculation, qui ne s'applique pas au 
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réel, ne emble qu'un orgueil, une curiosité, une envie de savoir 
des choses élevées. Ils craindraient en la bannissant d'avouer par 
là leur médiocrité et le peu de générosité des sentiments qu'ils 
portent en eux : mais elle n'est point désir du vrai, volonté de 
se soumettre à la réalité. 

Il semble que « la vérité soit trop forte pour nos âmes et 
qu'elles ne se puissent nourrir que de vérités diminuées. Toute 
vérité pour être acceptée, doit se cacher derrière une plate et 
écœurante fiction où le sentiment trouve à s'attendrir, l'imagi­
nation à se délecter, le rais~nnement à subtiliser. Les vraies spé­
culDtions de la raison sont abandonnées ... · La réalité qui a une 
forme et qui résiste et qui veut qu'on dise oui ou non épouvante la 
raison rlébile. On ne sait plus choisir : on ne sait plus tirer la 
conclusion ct'un syllogisme et l 'on pense que si tout homme est 
mortel et si Paul est homme, cela peut seulement prouver, à la 
r:igueur, mais sans certitude et avec beaucoup de bonne volonté, 
que Paul est mortel. 

Et tout l'effort de la philosophie nouvelle consiste à prouver 
ceci, que la philosophie n'est pas. Critique et rien que critique, 
elle se détruit en se faisant ; elle ne s'accorde d'existence que 
pour la nier aussitôt et tout son progrès consiste à briser des 
chaînes, effacer des limites, repousser des dogmes. Chesterton a · 
défini avec humour cette impuissance de l'esprit moderne à se 
déterminer : « Lorsque dans son scepticisme il renonce à une 
doctrine après l'autre, lorsqu'il refuse de se lier à un système et 
proclame que l'ère des définitions est accomplie, lorsqu'il pré­
tend avoir cessé de croire à la finalité, lorsque dans son imagi­
nation, tel Dieu, il ne croit à aucune croyance, mais les contem­
ple toutes, à ce moment même et peu à peu, l'homme est en train 
de reto;mber à l'incohérence des animaux errants, à l'inconscience 
de l'herbe : les herbes n'ont pas de dogme, les navets ont une sin­
gulière largeur d'esprit.» 

L'intelùigence humaine, en effet, est une machine à conclure. 
Si elle n'arrive pas à ce terme, c'est qu'il y a quelque chose d'en­
dommagé en elle. Quand on nous parle d'un homn1e trop intelli­
gent pour croire on fait un paralogisme. Le progrès consiste dans 
une détermination de plus en plus précise des dogmes. · 
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se refuser par avance, à tout dogmatisme. << L'idée d'absolu, la 
Or, c'est la marque essentielle de l'esp.rit moderne que df' 

notion de hiérarchie, de finalité, lui semblent des allégories dan­
gereusement dénuées de tout caractère positif. Génie, liberté, pro­
vidence, perfection, souveraineté, sainteté, grâce et gloire sont 
pour lui des mots de l'autre monde. Le mot de réalité lui-même 
est uspect, celui de vérité bien dàvantage... Il ne peut saisir ni 
l'unité, ni la simplicité, ni la continuité, ni le mouvement, ni 
la vie, ni la durée, ni l'éternité, ni l'être, ni une chose, ni une 
fin. Il ne sait que nier ... Et la pauvre âme qui se fie à cette cari­
cature de la raison et qui veut malgré tout la vérité, croit naï­
vement que le vrai se confond avec ee nihilisme désespérant : 
elle croit que tout' ce qu'elle aime et sa vie même n'est qu'illu­
sion; avec une ardeur inquiète qui est encore· de l'amour, elle 
s'élance vers les plus menteuses apparences du bien : elle se livre 
aux bavards et aux sophistes qu'elle appelle· philosophes. » Cela 

·suffit-il pour qu'on parle d'une renaissance de la philosophie ? 
Jamais,au contraire,on ne s'occupa moins qu'aujourd'hui d'avoir 
raison logiquement : et s'il n'est pas une seule chose à quoi le 
philosophe ne donne une importance individuelle, il ne se soucie 
point de l'ensemble où il la doit ranger. La subordination à uri 
ordre, la hiérarchie des qualités et des essences, lui paraissent 
parfaitement négligeables. Il semble ne philosopher que pour 
nous convaincre de la vanité philosophique, n'accorder aux pro­
blèmes de l'esprit une réalité que pour affirmer ensuite qu'on ne 
peut les résoudre. << Jamais, dit Chesterton, l'on n'a si peu dis­
cuté de la nature de l'homme comme aujourd'hui où tout le 
monde est libre de disputer là-dessus. Les restrictions d'antan si­
gnifiaient que seuls les orthodoxes avaient le droit d'examiner les 
choses de la religion : la liberté moderne signifie que nul n'a le 
droit d'en parler. C'est .le bon goùt, la plus vile des superstitions 
humaines, qui a réussi à nous imposer un silence que toutes les 
autres croyances n'avaient pu nous faire regarder. » 

Aussi bien et en dépit de curiosités idéologiques qui ne sont 
qu'une manière de vugabo11ùage spirituel, des façons de rêver 
propres à chacun, nos contemporains ne sont point pénétrés de 
l'importance de la philosophie. On les voit, en effet, nier et affir­
mer tout ensemble une même chose ; condamner dans la pratique 
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ce qu'ils n'oseraient refuser à la théorie, n'établir aucun lien 
profond entre la pen~ée et la vie, se conduire d'après une règle 
morale que leur intelligence méconnaît, bref, être persuadés que 
la spéculation n'a point d'objet réel... Il semble à les voir faire et 
à les entendre que s'ils vivent encore, c'est à la façon de ces pou­
lets à qui les physiologistes enlèvent le cerveau et qui n'en conti­
nuent pas moins certaines fonctions de la vie par l'effet du pli 
contracté : et c'est pour eux sans doute qu'on inventa les philo­
sophies de l'inconscient. 

Mais la génération nouvelle répond à ces pseudo-idéalistes : 
<< Nous sommes des animaux qui avons tous nos membres et notre 
cervelle aussi qui est le centre de l'intelligence. Cette intelligence 
pas plus que l'esto~nac ne saurait «vivre de l'ombre d'une ombre», 
que lui offre la pensée moderne ; il lui faut un objet, du réel. 
Voilà pourquoi nous sommes persuadés de l'importance de la 
philosophie, d'une phllosopbie soumise à la raison, vraie science 
des principes et qui tend vers une détermination de plus en plus 
précise des idées et des dogmes. En cela nous sommes « des 
hommes pratiques » : nous ne nous contentons pas de jouer avec 
les idées, d'y prendre du plaisir, nous leur demandons la coimais­
sance du réel, la joie de la vérité. Nous croyons avec Chestertoll 
que l'époque des · grandes théories est l'époque des grands résul­
tats et tels sont les principes qui nous guident. 

HENni MASSIS. 
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PltOMENADES AU CAIRE 

L'Université d' El,J Azhar 
970 a. d. 

Madrassas des émirs Agboghâ et Tâibars 
Rien au Caire n'offre un intérêt plu pécial que la Mosquée 

ù 'el Azhar, la célèbre uni ver si té musulmane. 
~,ondée en 970 , au moment où les envahisseurs fatimites, ori­

ginaires du Moghreb (1), bâtirent la ville fortifiée d'el Qâhira, et 
plusieurs fois restaurée depuis lors, elle constitue depuis . des siè­
cles le principal centre d' enseignement musulman et compte en­
core aujourd 'hui près de onze mille étucliaÙ.ts sur ses registres. 
Ces étudiant viennent de toutes les parties du monde et ne payent 
rien pour leur instruction ; beaucoup des plus pauvres, au con­
traire, sont b(•néficiaires d ' une fonda ti on pieuse et reçoivent 
une ration quotidienne de pain." Certain appartements servent de 
logements aux étudiants yui Yiennent des pays étrangers. Les étu­
dièulls égyptiens so11t pour la plupart logés au dehors. 

Une des paroi du sauctuaire est enW·rement garnie de tiroirs 
et. d'armoires à clefs où les ex ternes serrent lems livres et leurs 
calliers; les internes ont les leurs clans leurs logements . Tous ces 
rtudiants sont proprement mis, la plupart d'entre eux portent le 
.gracieux vêtement national de soie et le petit turban égyptien 
infiniment plus élégants et plus seyanLs que les «complets)) et 
le tarbouche d'origine turque que l 'on rencontre aux portes 
des écoles du gouvernement, où Je costume européen est de ri­
gueur. Quelques uns sont aveugles; il y a pour eux des cours 
l)articuliers; ils apprennent le Coran par cœur et en récitent de 
longs passages aux noces et aux funérailles, et aussi clans les 

(1) Le pla~ d 'El-Azhar rappelle c~lui d~ la grand~ !llosqué~ de 9uaïl'Ouân. 
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harems dont leur cécité leur facilite l'entrée comme aux musi­
ciens aveugles. 

El Azhar fut construite en 970 par Gauhar, affranchi sicilien 
du Calife fatimite Moezz-eldin b'Illah, qui fonda une cité nou­
velle à l'est de l'ancienne Fostât et d'el Qatây, la ville militaire 
d'Ibn Touloûn. El Azhar était destinée à servir au culte du ven­
dredi, à être la mosquée pour ainsi dire officielle du nouveau 
Khalifat. Ce ne fut que sous El 'Aziz, fils cl' el Moezz, et sous 
l 'impulsion d'un savant d'origine juive, Yaqoub ibn Killis, qu'el­
le assuma le rôle de grande université musuhnane qu'elle con­
serve encore de nos jours malgré les nombreuses vicissitudes que 
l'Egypte a subies durant ces dix siècles. 

Le terrible tremblement de terre qui fit tant de ravages au 
Caire en 1302 n'épargna point 1'-édifice sacré, mais la mosquée 
fut pieusement et soigneusement réparée par une succession de 
princes mamelouks : les émirs Silâr et Serghatmich, fondateur de 
la belle mosquée en ruines qui se trouve au pied de celle d'Ibn 
Touloûn, le sultan Hassan, et enfin le célèbre sultan Qaîtbây. 
A côté de ces réparations, plusieurs additions importantes furent 
faites par l'émir Taibars en 1309, l'émir Aqboghâ en 1334,Gauhar 
el Khankabây vers la fin du XVe siècle, le sultan el Ghoûry en 
1501, Abel er Rahman Katkhoda au XVIIIe siècle et enfin par le 
dernier Khédive, Abbas Hilmy. · 

Abd er Rahman Katkllocla (ou Killîya) mérite une mention 
particulière ; deux cents ans après que l'invasion. turque eüt ar­
rêt<~ t·">tlt développement artistique en Egypte, il fut un de ceux 
qui essayèrent encore de faire construire iles monunwnls d'apr(•s 
le gracieux style mumelouk, et un grand nombre de ses recons­
tructions souvent heureuses et de ses édifices originaux se voient 
encore nu Caire . La plus comme de ses œuvres est une fontaine 
(sebîl) qui se trouve au coin de deux rues, près du mouristân de 
Qalaoun. Ce fut aussi lui qui reconstruisit la sainte mosquée de 
Sayeda Zeinab. 

Un autre reconstructeur, plus grand de beaucoup qu 'Abel er 
Rahman en mérite artistique, fut le sultan mamelouk Qâitbây, qui 
vécut au XVe siècle. L'archéologue anglais Lane-Poole l'appelle 
le Prince des constructeurs elu Caire et, si les chroniques ne ra­
contaient point une suite de campagnes ayant eu lieu sous son 

' . 
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règne, il nous serait facile de croire que rien ne l'intéressait au 
monde que l'.embellissement du Caire et la fondation d'une foule 
de monuments. Il nous reste de lui, non seulement deux ravissantes 
mosquées et un grand nombre de fontaines, de palais et de ca­
ravansérails, dont l'un tout près de la partie sud d'el Azhar, mais 
encore plusieurs restaurations importantes dont l'université offre 
un exemple frappant. 

L'entrée principale de la mosquée s'ouvre dans la façade 
nord-ouest, œuvre d'Abd er Rahman, qui la construisit de manière 
à enclaver les cleu~ madrassas de Taïbars et d' Aqboghâ, qui font 
maintenant partie d'el Azhar et en 1Contienneent la bibliothèque. 
Celle de gauche,construite en 1334 par l'émir Aqboghâ,majordome 
du sultan Mohammed en Nâssir, renferme des centaines de livres 
et de manuscrits arabes, entre autres des Qorans d'un format gi­
gantesque. Chacun de ces Qorans a appartenu à un sultan quel­
conque et c'était pour en soutenir de semblables que furènt pré­
parés ces beaux pupitres en menuiserie (Koursy) qui se trouvent 
dans les mosquées du Caire. A côté de ces immenses volumes ·se 
trouve un Qoran écrit en caractères tellement microscopiques que 
les 112 soüras tiennent tout entières sur seize petites pages; ce ma­
nuscrit n'est pes ancien, mais moderne, et le calligraphe vit en­
core ; c'est sans étonnement que l'on apprend que le malheureux 
est maintenant aveugle. 

La bibliothèque eontienL également de curieuses ma'ppemon­
des, des astrolabes un télescope, etc .... La madrassa tout entière, 
actuellement consacrée à des usages pratiques et meublée sans 
aueun goüt a perdu tout son charme archaïque et c'est une sur­
prise agréable que d'y découvrir un superbe mibrâb caché der­
rière des armoires à livres. Un autre mihrâb encore plus beau se 
trouve dans l'érhfice qui occupe l'autre côté de la petite cour, 
la mosquée tombeau de l'émir Taïbars, général des armées. Sa 
qibla est m1e des œuvres d'art les plus précieuses qui soient au 
Caire. Deux superbes colonnes antiques en porphyre encadrent 
une mosaïque elu genre byzantin, telle que tlous n'en possédons 
ici que trois ou quatre, à savoir: au mouristân de Qalaoùn, clans 
la voussure du mihrâb de Lâgin, à la mosquée d'Ibn Touloûn et 
dans le mausolée de Cha.garet ed Dourr. La tombe n'offre aucun 
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intérêt et le reste du monument, maintenant annexe de la biblio 
thèque, est encombré de laides armoires à livres. 

Au bout de la petite cour, O? pénètre dans le grand «salm» 
par un portait en pur style du XVe Siècle, construit par Qâitbây; 
au dessus s'élève un élégant minaret du même sultan. Mallleu­
reusement, au siècle suivant, le sultan Qansouh el Ghoury voulut, 
lui aussi, doter le saint collège d'un ornement, et planta un autre 
minaret plus élevé à côté de celui de Qâitbây qu'il rapetissa tout 
en souffrant lui-même de la comparaison; il y a un contraste très­
marqué entre la gracieuse tourelle de Qâitbây et le géant à deux 
têtes d'El Ghoûry. · 

La plupart des archéologues admettent en principe,-quoique 
peut-être à tort, - que Qâïtbây et ceux de ses prédécesseurs qui 
restaurèrent le «sahn» lui conservèrent sa forme primitive, et cette 
cour est par conséquent considérée comme un exemple d'architec­
ture fatimite, avec ses arcs brisés ou «persans)) soutenus par des 
colonnes gréco-romaines. La paroi du mur qui surmonte les ar­
cades est ornée de médaillons et de niches en coquilles et se ter­
mine par un parapet à jour couronné de merlons en dents de scie. 
L'arcade qui sert d'entrée au sanctuaire est placée en face de la 
porte de Qâitbây; au dessus se trouve une petite coupole décorée 
de riches inscriptions coufiques en plâtre qui faisait, dit-on, par­
tie de l'édifice ~rimitif. 
· Le sanctuaire est immense ; trois cent quatre vingts colonnes 

lui donnent l'aspect d'une véritable forêt. La mosquée de Gauhar 
ue comptait que six nefs transversales, mais 'Abd er Rahman y 
ajouta quatre arcades supplén1entaires après avoir abattu dans 
ce but la muraille sud-est. Il maintient cependant le .panneau qui 
contenait la première qibla, tout en en plaçant une nouvelle dans 
son mur neuf. Il se bâtit aussi un petit mausolée clans l'angle sud­
ouest de la mosquée, près d'un portail qui donne sur m1e ruelle où 
se trouve les restes. de délicieuses constructioiJs de Qâitbây. Dans 
l'angle opposé, une petite chapelle, enclavée dans l'enceinte d'El 
Azhar, porte le nom d'un certain Gauhar, et les serviteurs de la 
mosquée, ignorants de l'histoire, assurent que la tombe qu'elle 
renferme n'est autre que celle du général fatimite. Il suffit pour­
tant de l'expérience la plus superficielle pour constater que ce 
petit mausolée doit dater du XVe Siècle. Son foT).dateur, nommé 
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Gauhar el Khankabây, est peut-être le ·même qu'un certain «Kha­
zindar)) (trésorier) qui construisit une madrassa à Jérusalem. 

Enfin la grande salle de l'angle nord-ouest, qui sert aux con­
férences données aux professeurs, est dépourvue d'intérêt, étant 
tout-à-fait moderne, en style arabe exagéré et criard; elle fut 
construite par les ordres du Khédive Abbas Hilmy. 

De nombreuses réparations ont été faites à la mosquée, à 
diverses reprises, par les soins du «comité de conservation des 
monuments arabes)) auquel tant d'édifices précieux, doivent de 
n'avoir point complètement disparu à l'heure qu'il est. 

Les environs rl'el Azhar, sont très caractéristiques, on y sent 
encore palpiter la vie médiévale de la grande université musul­
mane. En suivant une petite rue toute pleine de boutiques de 
libraires attirés là par le voisinage de l'Ecole, on se retrouve 
dans la Sikkat el Gedida, continuation de la rue du Mousky, et il 
suffit de quelques instants pour rentrer dans les quartiers soi­
disant civilisés avec leurs tramways, leurs agents de police tirés à 
quatre épingles, leurs hideuses bâtisses et leurs confiseries à la 
mode, fréquentées par un monde frivole de toutes les races et de 
toutes les couleurs. 

MME R. L. DE..VONSHIHE. 
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Poésies 

La dormeuse 
Le beàu crépuscule d'Avril 
Vous endormait aux coussins sombres, 
Tandis que pour vous, plus subtü, 
Tintait le clavier blanc dans l 'ombre. 

·Le songe est plus tendre et plus doù.X 
Au bruit des cordres palpitantes .; 
L'esprit dort, mais, souvenez-vous , 
La voix du cœur s'éveille et chante. 

Et quand la. nuit venue emporte 
La sommeillante au lit jaloux, 

C'est un dieu qui ferme la porte, 
Discrètement, souvenez-vous .... 

M.elancho1y Christmas 

Les étoiles, tremblantes gouttes 
De diamant, ver.- non::; ont lui, 
Et nos regards se sont nnis 
Là-haut sm· l'éternelle voûte. 

Mais hélas ! par diverse route 
JJe pas des Aimés s'est enfui, 
J,e velo ms sombre de la nuit 
'l"envcloppc et t'a prise toute .... 

Et je veille ... Bu la solitude 

Oü rôde la tendre habitude 
'l'on pas onduleux roule encor; 

'l'on âme est là., ton souffle fleure ; 
Reviens, ô ma fleur au cœur d 'or , 

Le jour œn.s. toi se lève ~t pleure .. . 

1 
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Noel à la bien-aimée 
Je t'ai porté jadis la fleur vive du joui' 
Et j'ai da:çs ton berceau mis la verte espéraricè; 
J'apporte à tes vingt ans, plus ·beaux que ton enfancil, 
Toute rouge en la nuit la ro. e de l'amour. 
J'offrais l'enluminure on la robe de soie, 
IJa poupée et les jeux et l'enfantin trésor; 
,f 'apporte, ô Bien-Aimée, esclave au cercle d'or, 
L'ardent rnbis couleur de Rang, couleur de joie. 
J'y m êle la douceur des miels sucrés, pal'eils 
Au baiser savoureux qui fond aux lèvres cliaudes, 
Et pleine du padnm qui s'attache et qni rôde, 
JJa pyxide d'émail odorante et vermeille. 
J'apporte Je flambeau merveilleux de la vie, 
J'allume à ton foyer la flamme auguste et chère, 
Afin qn'à mon retour je trouve, ô jeune mère, 
Sur tes bras le beau fils dont ton âme est ravie. 

ALExis CouET. 

Beau Courma.yenr 
Courmayenr, sein béni au pied du mont glacé, 
Nid de vivant amour que de ses dents fourchues 
La montagne en souffrancé a crânement fixé 

Dans ses griffes crochues. 
Courmayeur, frais vallon, né d 'un baiser du ciel, 

Transmis à la terre assoi.ffée 
Par la cîme où la neige accroche son trophée, 

Plus brillant qu'un rayon de miel. 
Courmayeur, grand manteau de velours fau-ve et vert, 
Royalement posé de sommets à l'abîme, 
Oü le dur paysan, l'été comme l'hiver, 

Mène une lutte sublime. 
Commayeur, doux refuge à l'âme fatiguée ! 
Oü que je me retourne, au sud, à l'est, au nord, 
A 1 'ouest, j'aperçois ton sol IJrenant l'essor 

Au ciel, où va blêmir sa face corruguée . 
Courmayeur, fl'êle enfant bercé par un géant, 

Doux berceau que la brise. agite, 
Je suis venu quérir un gîte -

Contre le siècle et son gouffre béant 
Dans tes v.a1s, .sous tes rocs que la tempête effrite . . . 
Courmayeur ! je crains peu tes neiges et tes -vents, 
'l'ant j'aime tes forêts où, pie11x, je· m'abrite ! 

15 AoCtt 1921. 

Beau Courmayeur ! Te reverrai-je un jour ? .. . 
Pour le repos il n'est meilleur séjour 

Que ta vallée. 
Le mal du cœur s'endort s'il ne guérit 
Et l'âme rêve, heureuse, à ton abri, 

Divine allée. 
MARIUS SCHEMEIL. 

2i 
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Spleen 

Quand je me sens trop seul, aux heures nostalgiquas 
Où des voix de jadis sanglotent dans mon cœur, 
Je vais calmer ma fièvre et bercer ma douleur 
Au rythme large et pur des bri es dé ertiques. 
Paix auguste des nuits sur les crêtes lybiques, 
Svelte essor des pp.lmiers vers le soleil vainqueur, 
Amble souple et hautain du méhari trotteur, 
Profil sévère des granits pharaoniques, 
Brun éperviers planant dans l'azur, lointaim; d'or 
Et d'opale où le Nil an x dunes . 'amalgame, 
Songe éternel du Sphinx, éphémère décor 
De la nue aiguisée en longs glaives de flamme . .. 
Merci pour tout le bien que vous faites à 1 'âme l 
Je vou~ cherche - et déjà ma tristesse s'endort ... 

HERMAN DAD. 

Strophes Brunes 

Le crépuscule est énervant 
Par ce dimanche de septembre, 
Un jour pâle entre dans ma chambre 
Et l'éclaire très vaguement ... 
Je voudrais sur la page blanche 
:Noter mon rêve étrange et flou, 
Ou rimer quelques vers très doux ... 
Mais je suis las et je me penche 
Ce soir en vain sur mon labeur ! ... 
Et j'évoque avec nostalgie 
Dans ma mémoire recueillie 
D'autres nuits et d'autres splendPnts ... 

* * * J 'aRpire de tonte mon âme 
A de majestueux déclins, 
A des crépuscules marins, 
Aux sauvages clameurs des lames ... 

* ** Mais qu'importe!.. - fermons les yeux 
Tâchons de rappeler les ombres 
Des souvenirs, par la nuit sombre 
Et faisons un rêve pieux ... 
. . .. Recueillons-nou!' ; voici la nuit ... 
- V enez, ô vision& très chères .. . 

Qu'on n'apporte point des lumières ... 

La langueur du soir rn 'envahit ... 

26 Sept. 1920. 
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IL 

Ce soir tout rn 'est indifférent 
La réalité décevante, 
Et ton souvenir qui me hante 
Et les vers que j 'aüne ardemment 

Ce soir, ma lassitude est tella 
Que j'évite le moindre effort ; 
En n'loi tout désir semble mort, 
Et mon esprit ne se rappelle 

Aucune tendre affection 
Aucune agréable chimère , .. 
J'ai le dégoùt de la matière 
Et je n'ai plus d'ambition ..• 

Ce soir, je suis un corps inerte, 
Et de ma fenêtre entr'ouverte 
Je vois - éperdu - le ciel noir!., . 

. 
.. • • 4 ••• j ••••• ••••• •••••••••••••••• 

Oh 1 je vot1drais mourir ce soir ... 

5 Octobre 1920. 

III. 

Ce soir, Je me sens 1 'âme triste, 
Et le cœur lourd de mes regrets, 
Et mes illusions d 'artist~ 
Pleureh t en moi leurs chers secrets.,, 

Ni la musique enchanteresse, 
Ni les beaux vers que j'aime tant l 
Ne peuvent bannir la tristesse 
De n'lon nocturne esseulement. 

Rt j'évoque en vain des tendresses 
De v1eux serments, des nuits d'espoir ... 
. . . Mon âme est si triste ce soir 
Que même un souvenir 1 'oppresse ... 

10 Mars 1921. 

A. C. GERONIMO. 
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Lettre de Paris 
"te testament d'Edmond de Goncourt, et les 01·igines de son Aca­

d énàe. -Les li l'res uom,ea u.1; et l'ancienne co11rloisie fran ça ise. 
-Peut-on espérer une 1lfame financih·e ? - Contri7J1.wUles 
d'hier et d'aujourd'hui. 

On fait grand bruit dans le monde littéraire du refus opposé 
par l'Académie Goncourt à la pu.~hcation de l'œuvre posthume de 
son fondateur- On ait qu'Edmond de Goncourt, émérite ramasseur 
de ragots qui apportait sa manie d'analy te à la notation des petits 
travers de ses confrères et ... de ses amis, a publié un <<Journal>> dont 
plusieurs tomes ont paru de son vivant. Or ce «Journal» a une 
suite qui, par décision testamentaire de son auteur, ne devait voir 
le jour que trente ans aprè sa mort. Cette date est arrivée- et les 
cm·ieux attendent, vainement l'exécution de la volonté de M. 
Edmond de Goncourt. Ici encore - comme en maintes circons~ 
tances - c'est l'opposition de la Lettre et de l'Esprit. Les nns 
.invoquent la précision du texte et prétendent que l'Académie 
Goncourt n'a pas à faire valoir des raisons d'opportunité, celle-ci 
au contraire e time que le délai imparti par le romancier à cette 
publication témoigne du désir qu' il eut de ne point susciter d'irri­
tantes polémiques. TrE'nte ans lui ont paru un délai suffisant, mais 
ees trente années ont passé biE'n vite et les familiers du « grenien 
llP sont pas tous mort~'>; il est même de di ciples vi\ant et très 
vivants dont l'amour-proprc se sentiTait fort égratigné par le juge­
meut incisif du maître. 

Ainsi des deux cotés on ergote - et la discussion, tout el! 

prenant. peu de place dans les journaux qui. satil:;font surtout aux 
passions politique.·, n'cu est pa . rnoins à l'ordre du jour de tons 
les périodiques et de tous les clans llttérairC's . Seul. les dadaïste. 
s'en f .. . , parce que la littérature ne date que de leurs productimH; 
<>1 qu·e tout. on passé no fut que bagatelles indignes de leur intérêt. 

La prétention des dadaïstes est amusante, mai connue totltf>s 
les excentricités elle contient une part - une trè petite part -
de vé1·ité . Sans on «J ournah et sans la craation de son Acaciemw 
on se demande s'il serait encore parlé aujourd'hui d'Edmond de 
Goncourt et de son œuvre. Je sais bien que pour certains cette 
c1uestion va paraître une hérésie - cependant pouvons-nous nous 
défendre d'un sombre ennui lorsque nous nous infligeons le pensum 
de relire «Renée Mauperinn ou «Genninie Lacerteux»? Ces liHes 
marquent trop une épDque, une manière d'art devenue dé. uète; ils 
sentent trop l'«école». Ils eurent, lorsqu'ils parurent, le mérite 
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de leur originalité, mais r{en ne se démodant plus vite que l'origi­
nalité, il se trouve que, pour employer une expression à la mode, 
«nous ne sommes plus à la pageJJ. 

Mais je m'en voudrais de faire ici de la critique et d 'empiéter 
sur le domaine de mon excellent confrère Ant. Zary, mon rôle se 
bornânt à rendre compte de émois de la vie parisienne. Celui que 
suscite l'exécution du testament Goncourt n'est pas des moins 
intéressants, surtout pour la gent littéraire. Il alimente tant 
d'articles dans les revues françaises qu'il m 'a paru rai onnable 
c1'€n entretenir également le. lecteurs de La Bev'ue elu monde 
Egyptien. 

J/écrivain qui est indi .. cutablement le mieux documenté sur 
la question e t M. Léon De:ffoux. Il est en somrne l'hi toriographe 
de l'Académie Goncourt. Il connaît les clauses du fameux testa­
ment bien mieux que les académiciens, et en cas de côntroverse 
juridique je suis persuadé qu'il pourrait fournir à M. Poincaré, 
avocat ·de la Compagnie des Dix. les argument· les plus probants 
e-r les plus subtils. Il vient de faiTe paraître au Mercure «stu les 
origines de l' .Académie Goncomt JJ une broch me substantielle et 
amusante (car il excelle à faire valoir les plus petits faits de 
l'histoire des grands hommes) qui nous éclaire sur l'humeur chan­
geante de son héros. C'est par lui que nous apprenons que la 
première académie - telle qu'Edmond de Goncourt la fonda sur 
le papier le 14 Juillet 1874 - se composait de Gustave Flaubert, 
Paul de St Victor, Louis Veuillot, Théodore de Banville, Barbey 
cl' .Aurevilly, Eugène Fromentin, Philippe de Chennevières, Emile 
7Jola, Alp:home Daudet, Léon Cladel, (à noter qu'aucun de ces 
membres ù~ partibus de la première académie Goncourt ne 
fit partie de l' .Académie Franwaise). Or M. L. Deffoux 
f'ntPud nous prouver qu'en imaginant cette Académie Ed. de 
Uoncourt a cédé à l'exemple de cet inconnu perdu parmi les illus­
tres qui a nom Philippe de Chennevières - écrivain d'art et 
fonctionnaire considérable qui avait créé une société fictive -
humoristique et savante - qui s'appelait «l'académie de Bel­
lPsmeJJ. Nous ne suivrons })US le spirituel historien dans ses déve­
loppements... contentons-nous, pour terminer, de citer cette 
phmse de :Mercier qu'il a mise connne épigraphe de son travail 
sur l' ..,"\.cadémie Goncourt: «Qu'il est glorieux· pour vous, Mes­
~ieurs, de voir ces fières académie , qui avaient dédaigné la vôtre 
In pretH1re aujoun1 'hui pour modèle. JJ 

* * * 
.N'est-il pas curieux (]Ue, parmi les sourcr>s si a11go.issantes de 

l'hem·e p1·éHente, on se puisse passionner pour des questions litté­
raires - questions qui intéressent si peu la marche des affaires 
et qui d'ailleurs ne font même pas les affaires de ceux qui 
s'en .OCCU})ent ? Je crois justement qu'il faut voir clans le. 
1mblications si nomtreu es ,de notre temps, dans ce pullulement 
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de périodiques un besoin ·de sortir délibérément de la périoàé 
de haine et de destruction que nous avons vécue. Sur ce point 
l'émulation des poètes s'apparente à celle des dancings, sans que 
je me permette cependant de les comparer. Je ferais de la peine à 
M. Gabriel Doohe qui vient de publier Un pe1t cl'Amou1· . . . Bea1L­
cottp cle Lune où se trouvent des pièces exqni es comme cette 
«Grisaille» dont je veux citer le début: 

De écha1-pes d'an·gent fLottent sm· les vcûlées; 
n fait gris ... .Les tiaetûs JJlement sm· les a,llées 
Où ne bou1'donnent pltts les lonrds frelons actifs ; 
Les ronces dtt chemin ont mis en pendentifs 
Doms fruits nacrés qn'ont fait mûrir des soleils pâles 
Dans le jardin, il pleut h verse des pétales, 
Et les sources dtt bois profond plein de rou.sseu1·s 
Sangtotent Stt r la mort de ses fettilles : lems sœttrs 
Les vignes des coteaux par endroits toutes rouges 
Grelottent ; dans le ciel de gros nuages bougent . 
Attjourd'lwi pom aller aux champs l'atttomne a pris 
Une robe viettx cuivre; et l'on reste surpris 
De la sentir partout à ila fois sur les choses ; 
Les fougères sortant de sa traine sont roses, 
Et le maïs ouvrant sous ses doigts son épi 
Laisse entrevoir l'émail de son dentier jatmi. 
Chaque jour un pe·u plus s' écom·tent les jourriées, 
Le soleil a l'éclat terni des fleu.rs fanées. 
Le vent glace déjà ~es petits cœurs d'oiseattx .... 

Voici encor·e à La .Maison cl' Art et d'E·dition Le cœu1· Vibmnt de 
lvfme Diane de Cuttoli, Les Hal tes de la Route de M. André Vei­
daux, Le SO'U1-ire cle St Jean d'Anne Marliani (bien inférieur à son 
délicieux livre précédent: Résonance), et La Chanson cl' Amour de 
Jane Domenic : 

Si nolls 110!LS a·imons de toute notre âme 
Quand nos cheveux seront devenus blancs, 
Nous aurons encor des joms de printemps 
Si notts nous ai·mons de totde notre âme. 

:Messein publie les Poèmes Fisionnai1·es de Loïs Labègue, d'u11e 
i~spiration foroenée, avec de temps à autre des trouvaiUes d'expres­
swns : 

Et tons vos chants étaient ailés d'étemité 1 

Voiri Dans le sentie1' cles mm·jolaines, où l'auteur, M. Georges 
Turpin ne met heureusement pas en pratique la si dangereuse théo­
rie ·du « spontauéi .. me >> qu'il expose dans sa préface. 

0 M1tse 1 Appo1'te-moi le Songe et la Chimère 
Ca.r mon cœnr est lassé dn fracas des Cités ... 

Le directeur de cette revue me permettra-t-il de signaler égale­
ment le recueil de poèmes qu'il composa de 1914 à 1920 et qu'il a 
intitulé Cont1·e l'Oubli (Société académique d'histoire intefnatio-
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haie). Il y aurait à son propos une ·glose intéressante à écrire sur le 
sort des vers de cir-constance - même inspirés par une circonstance 
aussi effroyable que la dernière guerre .... et nous pourrions prendre 
romme ex·emple l'Année 1'e1'rible de Victor Hugo. Mais comme 
nous comprenons le juste rlésir qu'eut ~~I. MaTins Schemeil de ne 
point laisser perdre le fruit d'un tel travail et d'une aussi puissante 
inspiration ! N ons avons été heureux de r·etrouver dans ce volume 
la pièce« Syrie >>qu'il avait mise en tête de la traduction du Grand 
Fléau, la bagédie du Dr Stbbli Schemeil, et dont les strophes sont 
d'une sereine beauté : 

Mon pays est la terre oh les vie1·ges si belles 
De leurs grands yeux profonds aimantent la bonté 

Blottie au fond des bois de myrtes et de pins, 
Notre maison voyait les cèd1·es tutélaires 
Etendre à l'infini lems rameaux séculaires, 
Berçan.t l'éternité de leurs rythmes ha1ttains 

Et nous retrouverons sur la montagne cl,aire 
La vivante gaîté de nos viUages blancs, 
Les cloîtres accrochés en châteaux sur lettrs flancs, 
Les cim es au solevl baignœnt dans la lumière 

Pàr contmste avec M. Marius . Schemeil qui a violemment 
fl.étti la guerre, voici M. Pierre-Jean Ménard qui, lui, l'analyse 
sans colère dans ses causes ... et dans ses conséquences. C'est, 
pour ainsi dire, le livre de «raison» d 'un médecin qui n'a pas 
seulement dtuant la camPagne soigné les corps, mais o~servé les 
âmes. Rien n'est plus émouvant que ses réflexions réunies par sa 
Yeuve sous ce titre ,'i heureusement choisi : La Fierté de vivre. 
(Figuière, éditeur). Il y a là des phrases qui expliquent bien la 
mentalité française contemporaine1 notre pessimisme découragé, 
cette in ouciance san· idéal des jeunes générations. 0audator 
temp01·is acti? Oui. J.e regrette le temps où la courtoisie des 
manières, l'élégance de ton et de pensées caractérisaient notre 
natiort - et il m'est douloureux de lire sous la plume de M. 
Ménard ces lignes, trop vraies parmi tant d'autres: 

« A bren te ans un homme tt une vieille âme . 0 'est déjtt un être déçu qui ne 
sait ;plus voir combien La. vie est belle, qui cherche d'abord chez 1es autres ce 
qu ',ils peuvent avoir de mauvais eh quel peut être le mobile intéressé de leurs 
action . Et d 'oü vient ce ma.lai. e, cc manque .de spontanéité, ce pessimisme à 
1 'endroit de ]a vic ? avant tout, cela correspond ~~ un amoindrissement réel de 
la va.1cu-r mor.ale. con~0quence de 1 'affaiblissement de 1 'idéaliRme et de la notion 
elu devoir ... 

* * * 
Qu'on ne me reproche pas de faire une citation qui nous 

montre sous un jour défavorable! 'C'est déjà une preuve de notre 
J,'elèvement moral- certain et même proch;=tin ~ que la franchise 
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d'un pareil a-veu et que la constatation, ici affirmée, . de sa j1ts~ 
tesse. Un pays ne veut se relever et se perfectiennor que par la 
connaissance de · ·ses erreurs; et bien des déchéances auraient été 
évitées - parmi les individus comme parmi les peuples - si la 
vérité leur avait été dite à . temps-. 

* ** 

Il est des écrits plus pratiques ou du moins dont les .auteurs 
se montrent plus soucieux des réalités qui s'imposent à notre 
existence. Je citerai par exemple l'auteur - anonyme - d'une 
brochure in-titulée Peut-on espé1·e r ttne Mame fùncmcière? Ou.i .' 
publiée par les Editions économiques de St Denis. Voilà un titre 
qui nous doit consoler. Il me console d'autant plus, personnelle­
ment, que je suis en 1natière financière d'une remarquable igno­
rance. Les malades qui ne «voient» pàs leur état sont for,cément 
plus CI·édules que ceux gui ont quelque expérience médicale. 

En tous les cas il y a en France un terrible problème économi­
qu·' pour la solution duquel on requiert toutes les compétences. On 
parle même de faire appel au savoir indiscuté de M. Caillaux. Ce 
dernier dans « Le Progrès Civique >> donne son avis ou du moins 
fait nettement comprendre qu'il en a un sur la question- Raison 
de plus; disent ses amis - pour que les haines s'apaisent devant 
l ' intérêt commun. · · · 

Mais, en attendant, le ministre et la Commission des finances 
bataillent pour la compression des dépenses et pour l'élaboration 
de nouveaux impôts. Si l'Impôt sur le Revenu n 'avait pas existé, 
la GuelTe l'aurait fajt naître. Mais comme il se cache, ce Revenu ! 
Et eomme le fisc . e trouve dé armé devant les Procédés '<:les an­
ciens et nouveaux riches ! Les moyens de contrôle sont pour ainsi 
elire inexistants, car il est si facile de truquer une comptabilité 01l 

de dissimuler des placements de fonds. 
Il en 'fut cl 'ailleurs toujours ainsi. Car l'idée de l'impôt sm le 

rev.en.u n'est pas nouvelle - et bien avant la « Dîme civique et 
nationale >> imaginée par le convent.i·onnel Boüquier, on eut en 
France l'idée de l'appliquer. 

Sous Louis XV, alors que pa1· suite de dilapidations et d'opé­
rations malheureuses, notre trésor était à sec, 1e ministre des fi- . 
nances fit décréter une imposition d'un 20e sur tous les revenus, 
« sans distinction de naissance et de qualité >>. Ce fut un beau ta­
page ! Imposer les no bles ! Jamais conception ne parut plus révo­
lutionnaire. C'était les assimiler à des marchands, et l'offense plus 
q ne le fait même révolta 1' aristocratie française. Notons ici que le 
numérotage des rues d,e Paris n'avait jamais pu se faire (il ne date 
que de la Révolution) -paree que c'eut été mettre sur le même ni­
veau la maison d'un seigneur et celle d'un bourgeois ! Alors les 
Grands du Royaume ne se firent point scrupule de ruset avec la 
loi. Tromper le fisc n.' est point affaire de conscience, et je sais 
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d'honnêtes gens qui n'•hésitent pas à passer frauduleusement à l'oc­
troi ou à la douane ·des objets interdits ou imposables. C'est là 
une conception latine qui par ailleurs éclaire d'autres aspects de 
Hotre caractère. Donc les nobles dissimulèrent leurs revenus, avec 
une touchante unanimité . Et comme l'Histoire est encore plus in­
quisitoriale que les agents elu i·oi, nous savons aujourd'hui que 
l\f. le président de Ségur fit en 1734 une déclaration pour 6000 
liVTes alors que son revenu était de lüOOOO liVTes ! Evidemment 
l'écart était plutôt sensible, mais ne le croyons pas exceptionnel, 
ni pour ce temps- ni pour le nôtre ! 

ALllERT LANTOINE. 
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L'A mo ur sur les Cimes * 
Roman 1 nédit 

XVI. 
Maintenant ils fm1ssaient de dîner. Leur faim assouvie, la fatigu e les 

aecabhl<Î:t et si J oseph fais·ait eœor.e bonne contenance , I:rène lu ttait, eu v~in, 
contm une ümnérieuse envie d.e dormir. 

BonifeT la· conduisit donc vers le pauvre lit de paille, où des oouverture8 
avaient été disposées et elle ·~'y étendit, plai·santant encore d'une voix dolente. 

- Supériememen !; rembourré, avec des noyaux de pèclle, votre- lit, mon 
bon .'\ zor' di sai t-elle doucement rameuse. 

Et lui à elle : 
- La moitié d·e mes jours pou.r êtrè à même de vou€ offrir u·n matelas de 

p:.l lhl'pre rempli de fin duvet d'oiselle !. .. 
il\fa.lheureusement, à· l ïmpof;sible mtl n'est tenu! 
E lle ne l'écoutait plu.s , .engourdie par la fa t.igue et 1e sommeil. Cependant 

penché sur· elle, il la bordait avec ·soin, dans se.s Tudes couvertures bTunes t>t 
il murmurait .des mots légers et puéüls, ainsi que l 'on fait pour 1es petits 
enf.alllts . 

- Do.rrnez, dormez, mügnonne fillette on veillera sur vous ... 
Déjà elle fermait ses grands yeux ,quand Joseph, attiré par une forc e 

in vinci ble, ne put se retenir de poser ses lèvres, non sur le front délicieux et 
hianc, qtü luisait dans la ·pénombr.e , mais tout auprès de la tempe , parmi les 
ondes parfumées de sa chevelme d 'or épandue. 

- Qu'ai-je fait ! se dit-il .au -itôt, plein de remords et cl 'épouvante 
Epouvante et r·egrets superflus ! Irène n'avait point senti la dévot:i.ieuse 

caresse, elle balbu tia seulement un remerciome11t enfantin : 
- Merci, Azor .... Vous êtes tout à fait .. . un _bon chien-chien .. . P auvre 

Azor ! 
- Cher ange 1 souffla-t-il, éperdu. 
lBonifer qui n 'a.v·ait de sa vie, vu dormir une jeune fil:le, pensa que mieux 

valait, quand on était sage, ne pa.s regarder de trop près ce spectacle émo­
tionnant. 

Il s 'arracha d'auprès c1 'Irène, IJ?OUr aller •S 'étendre tout vêtu sur la table. 
Au dehors, l'orage, •après avoÎtl: tournoyé tout le jour autour du Cervin, 

approchait à g1·and .fracas . Il cnwa soudain au...c]essus du refuge en une rageuse 
av•erse de grêle et de n eige fondue . Les gr.elons, dans une dan.se de possédés, 
sautaient en ma.rtelant la toiture de zine, rebondissaient, E,iffia.ient , volaient 
fougueusement, comme une troupe de dgins ma-léfiques. Bientôt les éclairs se 
mirent de la partie et 1a grande voix du tonnerr•e, tonna maj estueuse et assour­
dissante, répercu-tée :par Jes profonds échos des montagnes. 

- Qu 'y a -t-il seigneur ? Où ·suis-je ? cri-a la jeune fi lle apeurée , en se 
réveillant en .sursa·ut. 

- Calmez-vous , Mademoiselle Lrène, répondit Bonifer, qui n'avait pas 
dormi un•e minute; c'est f'orage !. .. Vous save11 bi e.q , le piolet nou'.l l 'avait 
prédüt hier• ! 

·* V{}ir la Hcv1w, Tom e I, Nos l l:t 12. 



L'A IOUR SUR LES CIMES 31 

- Le piolet dit-elle faiblement, ab! oui .... le pi<llet. . .. 
Elle parut se rcllidormir, car 1a tpailLe ne crissait 9lus sous son jeune cmps 

e.gité et J<lsep'b, à la lueur des éclaü1S, entrevit a forme graciewse immobile 
sous les rudes couvertures. 

iil se leva ans 'bruit, à târons, gagna la fenêtre, dont les volets venaient 
Uf s'ouvrir, arrachés .par la toUl'mente et n:>ga.rda 'Les éléments déchainés . 

Dès que les premiers bruits imwlites s'étaient faü entendre, les guides 
étai.cnt accourus auprès de ù3onifer ; .ils écoutaient, eux aussi, ne sonnant 
mot. • 

Ce muti-sme alarma Je avant: 
- Quel est ce bruit ? D 'oü vient...i.l ? demanda Joseph penché vers eux . 
Les coureurs de mon agne se cons.ultèrent du regard ,n'osant répondre 

puis tDus d eux chuchotèrent : 
- C'e t ... 
lis ~·arrêtèrent fri ·sonnants, blêmes: 
-C'est ? insi ·ta Joseph, ardemment penché vers eux. 
A.lon; le plu· vieux des moutagua:rds bégaya : 
- L'avalanche ! 
L'avalanche 1 III Dt terrible évocateur de cataclysme, d'épouvante et rle 

mort ! 
Irè.ne l'entendit daDB son dem~-sommeil .et bondit aussitôt du lü de 

pniUe ; elle accourait vers Joseph, éc!hevelée, les yeux agrandis d'épouvante, 
ses beaux bras nus élevés au-dessus de sa tête, dans un geste de défense 
suprême. 

- .Somme -nous en danger immédiat ? cria-t-ellè au milieu du bruü 
grnndi>Fant. 

- 1 Ton ! espérou le du moins, flt Bonifer qu.i oubliait sou angoisse pour 
réconforter la Dauvre enfant. 

_\Jais pour· le moment, dle u 'avait que faire de réoonfort. Elle disait 
qu'on drvait la sortir de ec mauvais pas, tout de suite, et qu'il fallait a,v.iscr 
promptement aux moyens de lui faire quitter le .refug.e, au lieu de rester là, h 
bailler comme des 1Ju ître · sur ce rocher infemal. 

Irène 'ima<>inait, de bonne .foi, qu'à une jolie femme rout doit obéir, les 
t•iéments déchaîné· comme les flirts ct le restant des ihommes. 

La pl,lssivité de~ coureurs de mont~gne l'indignait. Sa jeunesre débordante 
clP. sante, ivre de vie, haï ·s11it la mort sans gloiTe c'est pourquoi elle apostrapha 
le~ guides véiJ.Jémentement : 

- Etes-vous des êtrel; intelligents, ou de tupides crétin.s du Valais, 
eria-t-elle, outrée de leur fata.Jisme . Comment l}e oomprenez-vous pas qu'il 
faut lutter, malgré tout et que celui-là seul e t vaincu qui lâchement s 'aban­
donne 1 

Son ami la ~i.s.it pa.r le bras, implm·ant : 
- Du calme ! Nou en réchapperons- ! ISavom:;-nous où l'avalanche pas­

sera ? ... Attendons ici la fin du cataclysme , il ·fait nuit noi•re, oü aller ? 
Il parlait avec douceur sam; faiblesse malgré les horrible.s mugissements 

de la trombe dévastatrice. 
ElJe deva.it anive.r de haut et ne tarderait point à pa er, soit sur le refuge 

soit l'Il stüvant la J·igolr qui rayait de son profond fo>Sé la muraille de granit, 
au pied de laqu elle .se blotissait Ja cabane. 

Irène, tou jour hors d'elle-m ême , .se débattrut essay.ant d'échapper à 
l'étreinte de Bonifer. 

- Laissez-moi!... Je veux parti.r, toute eule!... Toute seule si vous 
Ill 'abandonnez 1 

Déjit elle .;e li·bérait de 1 'ét-reinte et , 'boudi.ssant vers la porte, posait r..a 
main tr.emblante ,:;m· le loquet, quand la voix tonna>nte du vieux guide ordonna : 

- Rrstrz iti ! V ons courrr. au devant de la mort, 1111e pierre peut vous 
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tuer roide sm le sewl du refuge. 
Elle revint v.ers J ose ph . 
. - Nous laissel'Ons-nous écraser comme des rats ? gronda-t-elle. 
1Son -ami la prj t daru~ ses bras amou.reux. 
- Du eour.age ! Je vous a.ffh·me qu'elle passera 6ans nous touche.r .... 

l> 'ailleurs .si nous devons périr, ce sera 1 'anéantissement subit, fou-dro-yant, 
radical! 

- Oui, 'rien à faire, qu'à attendre et pri·er Dieu ! s'écœièrent les monta­
gnards. 

:Religieux tmm deux jusqu'au fond du cœur, comme en général tous les 
montagnards, ihs s'agenouillèrent au centre de la cabane . 

- Que faites-vous ? se lamenta Irène dans un dernier accès de a·évolte ; 
mieux vaut. a.gir que prier! Debout les •hommes! ... Vous êtes payés pour nous 
venir en aide .... Voœ devez ... 

-Silence 1 dit le vieillard. O.n .est -à la solde de l'étranger, parcequ'on est 
pauvre ... ·et qu'on a.ime la montagne ... Mais on n'est pas des esclaves qui 
crèvent .comme •des clhiens, sans 1recommand.eT son âme à iDieu ! 

Joseph eolaya épe1·dument la beille révoltée, dont l'exaltation faisait place 
!:. un morne a·battement. Une sec•rète joie, un transport insensé, renda.ient 
pour lui très douce l'idée cl·c mourir là, écra•sé sur le corps ·de la splendid-e 
créature, maintenant ùmmobile entre .ses bras et si faibl·e , qu'il la soulevait 
comme une :fillette pour l 'éJoigner de cette fenêtre où •elle pouvait être lapidée. 

- Oh! 1\Lourir to'u;; deux enlacés... . :Jifourir tous deux 1 se répétait-il, 
enfiév·ré d'amoureux héroïsme. 

Effr-ayant db.sir, dçnt il subis ait l'attirance sarn autrement 1 'a.naly• ·er. 
L'avalanche se rappr-ochait toujonr.s dévalant montagne a,près montagne. 

Déjà 1 'air s 'é'branJait .autour du refuge, dont iles vitres tremblai-ent. 
1rène, maintenant émue, pleurait appuyée sur Joseph. 
D'un élaù113>pontnné- geste CQn:fiant, où elle semlbla~t vou·loi•r mettre toute 

la douceur ,féminine •caclhée en son âme - elle enlaça le cou de •SOU ami 
en nUlQ'mm'ant éperdue : 

- P auvre Jose ph!... C'est pour :moi, pour me suivre que VQUS allez 
moLuir !. .. Pardon, oh 1 pardou 1.. Pouvais-je savoir qi.10 sm· 1 'Alpe tout est 
danger !. .. Pouvais-jo comprendre que vous .... 

ISa voix, étouffée pa1· l.e mugissement de la tr.ombe, ne put se faire enten­
clre da-vantage, mais LBonifcr comprit, cependant, car elle l'embr;assait ... Il ne 
put lui .rendre son baiser, le premier bloc précédant 1 'avalanche, arrivait au­
clos ·us du œfuge, vertigineux et rebondissant . 

Da,ns un éla.n énorme, il pa"'~a devant la fenêtre et s'en alla tomber sur 
une nente au loin où il exDlosa. comme un bolide. 

Îr(me et Jo,se<ph restafent toujours enlacés, pét-rifiés sur place. 
]) 'autr.es blo s mêlà:. de glaçons bri•sés , de :pienaillcs et de paquets de 

llC'•ige bi.;aient, à 1leur tour , le grand saut. "l'·out ce] a :filait à une a.llure folle. 
s'écrasait sur lu. montagne, •S 'entrechoquant, avec des gerbes d'étincelLes, qui 
ft:r::aient incessamment du sol écorché à vif. On eut dit une artillerie géante, 
mmissant, par toutes s·es gueules, des torrents de fer et de feu ! 

Ce spe tacle, .sublime clans son houeur, émerveillait l'entomologiste et 
lui ,a,rrachait des exclamations comme parfois à Irène, lorsqu 'elle n.e cachait 
pa.:;. sa tête sur son épaule. 

Enfin tout danger disparut ~vec les derniers vestiges de 1 'avalanche, dont 
lE:,; g1•ondements s'éteignirent lentement et sol.ennellement au fond d~ ca.vcrnes 
de l'Alpe. 

iLes coureurs de glacier s·e rel.evèrent, en répétant avec ferveur. 
- Mon Dieu, •soyez béni 1 
iLe lendemain, quand I.u·ène et Jo. eph redescendir-ent vers l'hôtel, ils 

trouvèrent 1 'homme de cheval, les jambes arquées, dirigeant sur eux un mono­
cLe furibond. 
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A cette vue, l'air agité, mais riant quand même, Irène dit à sou ami tout 
tremblant d'épouvante : 

- En avant, Zozor, la jeune .garde 'va donner !. .. 
Aus·sitôt elle s'élance rouge, decoiffée, chiffonnée par sa nuit pa•ssée dans 

lP lit de paille, pas plus laid e pour cela, plus belle au contraire, plu.:; éclatante de 
fraîcheur et de jeune.sse. Elle vint à .son père , se j.ette en tre ses brw-, de vive 
force lui plante de g.ws baisers ·ur ch·aque joue et termine par un troisième, 
qu'elle dépose sur la protubérance r.emarqua'ble du nez paternel , ainsi qu'elle en 

a la ooutume. 
:Jfonsieu.r Staimbourg la repou sse vigoureusement : 
-Il .doit y avo.ir des bornC\3 à l-'absurdité et~~ l 'impertin en0e! ;\lout,e dans 

ta chambre et du leste! 
- Et allez donc, et a1lez donc 1 dit la jeune étourdie, levant les épaules . 
- Mo11sieur ? .. . commença Boni fer, le visage altéré par la cra.inte, mais 

faisant un héroïque effort .en faveur de son amie. 
- Vous!. .. gronda ~\1o1èsieur Staim bourg. Il ,;p recueilüt un moment, 1J 

bouche grande, ouverte, pour lancer à !.a :fac·e du maudr.ïa!e à barbe de cheminot, 
oomme il nommait le savant, une de' ces injures .qui vous mettent le sang aux 
oreilles et dont on s·c souvient toujours, dût-on vivre cent ans. l\Iais Irène in­
tervint, volubile : 

- Rernercie donc ,.1\J om;ipur, papa; sans lui ta filk scTait morte, écra~ée 
par une .horrible avaJanclte. 

Cette déclaration a:::tomaqua si fort 1 'entraîneur que sa colère baissa soudain 
d·e plusieurs degrés. 

- He·in? Qu-oi ? (~ue dis-tu? Parle-donc méchante fill e ! balbutia-t-il. 
.-\ussitôt elle commença de nar.rer les incidents de la nuit précéd·ente, avec 

un brio endiablé, uu grand luxe de mise en scène et toute l'exagération débrid~c' 
dont une femme est capable lorsqu 'elle con te un fait-divers déjà Guffisamm.ent 
épouvan·tab).e par ohLi -même, et qui de plus lui est personnel. 

·Monsieur Staimbourg s'écria d'une voix tonnante . 
- Il .serait au moins com:ect qu e ce :J!Ionsieur me fût présenté ! N'est. il 

pa•' inconcevable c1ue j'ignore encore 1e nom de l'homme qui vient de sauver 
mon enfant ? 

Loys, qui ain1ait le: présentations et qu'avait attiré le bruit de la scùne, 
.;; 'empressa cl 'acoomplir les forma.lités, a.v.ec toute la grâce aimable, mais cepen­
dant pompeuse, qu'aurait pu déployer Pn cette ci.rcon.stance un sociétaire du 
Français à 1Joire e11 ti ère, com.me disait Irène . 

L'homme de cheval, très à califourchon sur le code de la civilité, remit 
pron 1ptement ·son monocle, sans parvenir d '.emblée, toutefois, à faire bon visage 
à ce sans-le-sou qu.i avait eu 1 'audace de sauver sa fille et qu'il lui fallait 
accabler de rem erciem ents, au lieu de le cha•r.;er à grands coups de pieds, 
aiusi qu'un impérieux désir 1 'y oonviait. 

Mai · on est Uwmme du monde ôu on ne ~'est 1)as. 
- .Te vou~ remercie, :\fonsjem· , dit-i1l, <l eR Goins d-ont vous avez entouré 

ma foHe enfant, et .-ouhaite qu'à 1 'avenir 'Pareil ennui ne vous arrive plus. 
Joseph prit le doigt de 1 'entraîneur, comme on saisit une c'hose inconnue 

qu i pr ut être dangereu~e et le lai.ssa vite 11·etom ber, en balbutiant des mots 
ininte1ligibles. 

Déjà le poète s'écriait ironiquement : 
- Qui m 'eùt dit que j'avais pour ami vaillant Terre-neuve ? 
-Ne le 1blaguez 'Pas, fit Irèn e, il est dévoué, courageux et fort. 
- Jj'appa.rence, l'ema11qua 'M'On ··ieur Sta:imbourg, e.;;t souvent trompeuse. 

Ri·en ·qu'à le voir j'aurais jmé qu'il manquait totalement d'espèces· et de perçant. 
-Il en a, papa, et pllus qu \m autre. 
Et Jes yeux de la petite coquette dévisagèrent malicieusement 1 'esthète, 

fort !humilié du triomphe imp:révu de ·SOn camarade .. 
(A suivre), · ANTOINE Z.uw. 
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Carnet 
de l'Amateur 

4 N.ovembre, à 15 h., 45, et à 115 milles marins cl' Alexan­
drie. -Assis au point extrême du bateau, sur la proue, sur le cou 
du cygne, si l'on pouvait ainsi parler, je contemple de tous mes 
yeux l'espace infini, et j'aspiTe cle .tous mes ·poumons la brise qui 
m'arrive sur le clos des vagues, cillargée d'effluves marins, pure de 
tous les miasmes de lu tene, ailée ~de toutes les aspirations du ciel. 

La mer, d'un bleu intense, étend sous mon navire son man­
teau souple et mobile qui, de tous les côtés, se p_erd à l'horizon. 
I/ écume, légère et blanche, qu'y provoque la bnse, la constelle 
d'astres étincelants sous les rayons du soleil. . 

Le ciel, d'un blanc laiteux et azuré, ressemble à un man­
teau de la vierge; l'aii· est doux et le souf:B.e du vent que nous 
envoie la terre contient mille rafraîchissantes caresses. 

Encore qULf ques heures de cette traversée splendide, qui 
me sépare du monde des soucis, et il me faudra me débattre à 
terre contre les difficultés de l 'existence quoti(lienne des villes. 
Cette mer qui nous fut dure et me:naçante, nous berce aujour­
d'hui, - c'es.t l'ordre de Dieu, - de ses molles ondulations. Ici, 
sur son dos altier et mouvant, tout est repos, rêve et poésie . De­
main, sur la tene plate et ferme, tout ne l'lera que prose et per­
fidie. Ici, où tout pourrait être péril, tout semble refuge enchan­
teur. 

Et devant l'immensité des éléments paeifiés, tout élève 
l'âme vers la majesté, elu Créatem ! 

Ce .matin, à 8 heures, selon l'avis qui fut affiché hier clans la 
journée, les drapeaux furen,t hissés à mi-mât en deuil pour le 
soldat inconnu- A 10 h. et demie, mi coup de sifflet réunit sur le 
pont les officiers, les passag·ers et l' équipage. Tête découverte, 
ils honorent pendant un silence de quelques minutes le corps 
du héros choisi entre des milliers pour recevoir l'hommage de 
reconnaissance de la nation. Un au he long et grave coup de 
sifflet de la machine: l 'hélice suspend son bruit et ses trépida­
tions, le navire 'glisse légèrement sur les flots en vertu de la vi­
tesse acquise, et les drapeaux hissés au plus haut des mâts flot­
tent au vent de la victoire et de la gloire. 

On entend battre les cœurs. 
Au moment solennel où l'enthousiasme fa.i t monter des lar­

mes à nos yeux, le Commandant Andrea Sehiazzano, en grand 
uniforme, tête découverte, lance à travers les mers le salut au 
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soldat inronnu et à la Patrie. Il est tout .entier secoué d'émotion, et 
les mots sortent de .·a bouche vibrants et enflammés . Son adresse est 
couverte d'applaudissements, toute· les mains se tendent vers 
lui en un concert de félicitations et de remerciements. Car les sen­
timents hautement exprimés par lui sont ceux qui rempli;.;sent 
le cœur des officiers, des pa 'Sagel'S et de l'équipage. 

Au dé jeûner, retardé cl 'une demi-heure ~ cette occasion, il 
nou · lit le texte d'un télég1·amm.e qu'il envoie au maire de Rome 
au nom de nous tous là présents. 

Je suis heureux de pouvoir tran crire ici clans leur texte 
italien son adresse ainsi que les tennes de sa dépêche au maire 
de Rome : 

Gentili Signore, Egregi Signori, 
Dal Maggio radioso del 1915, al ~overnbre glorioso del 1918·, ben 

500 .000 ba.ldi giovani ascesero il Calvario per una più grande Italia! 
Oggi, nel giorno sacro al 3° anniver·ario della Vittoria, la Salma d 'un 

Soldato ignoto, fra dodicimila Ignoti, nella commozione d'un popolo tutto, 
tra il rombo dei cannoni, lo Scampanio dei Sacri bronzi e l'inno del Piave, 
i:ll'el"nde L .l, ltarc .della Patria, 1Lt nell'Rterna Roma. A~ Rito solenne che 
consacra all 'immortali til ed ali 'eterna riconoseenv.a il val ore i talico, anche 
noi che navighiamo ver;;o la terra dei Faraoni, che ha già visto le aquile 
romant>, volgiamo nn riverente pensiero a quel 'oscuro e grande figlio 
d 'Italia, alla nostra pa tria lontana, a tutti col oro che s 'immolarono per 
eRf'a; alle mad ri, alle vedove, agli orfani, ai nmtilati, ai direlitti tutti che, 
dal riconqniRta'to Brennero alle Sict1le 1\J adonie, in questo solenne mo­
lTI€-Uto. volgendo do •sguardo e la rrnente verso il Sac.ro Tevere, al franco del 
<.'ampidoglio, al grandiof>o monumento di Vittorio Emmanuele II, pian­
gono, implorano. ~i esa ltano nell 'apoteosi del !oro grande ed umile morto. 

E, mentre il nostro pensiero vola all 'eterna Roma, sfolgora.nte di 
bandieri e di alloro, 11110 si a il nostro sof'piro, o Signori, nno il nostro senti­
mento, uno il nostro grido, om e sempre: 

Italia! Italia 1 ! Italia!!! 

(RADIOTELEG.RA:\L\IA f1PEDI'l'O A HmiA) 
Hinùac:o, Roma. 

Piroscafo .«Sumatra» della ~Iarittima Italiana naviganclo verso Ales­
>tlHrlri!l commemoranclo Soldato ignoto, ufficiali, pa:s·agieri, eqtliopagaio 
rivolgono Alma Roma riverente pensiero. 

0 

Commandante Schiazzano. 

Pendant que j'éCl'is res lignes, onze Syriens 1·etour cl' Amé­
rÏtfUL', à têtes patibulaires, à barbes hirsutes, aux moustaches 
haînantc~>, <vmboles vivants de la lutte pom· l'existence, du cou­
rage, de la hm·diesse et de l'insoucùmce qui deYaient animer leurs 
aïeux partis à la romruête ·de Naples, de Sicile, de Marseill!:l, et 
<les autres ptH'ts elu monde, jouent aventureusement aux cartes, 
rouchés sm· la proue, en parlant leur langage pittoresque et 
bizarre. Que 1·apportent-ils avec eux dans leurs hardes ? Vont­
ils réintégTer définitivement la patrie, et s'y fixer toujours, en 
lui rapportant lems forces pour travailler à son bien présent et 
ù Yenir ? .. .. Ou, n'y :font-ils <]n 'une visite passagère? 

De combien cl' éléments ne dépend pus la réponse à cette ques­
tion qui susciterait des cousiclérations infinies comme l 'immen­
sité, des mers ! 

M. R. 
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du Chroniqueur 

Naissance de la Princesse Fewzié 

S. E. le Président du Conseil des Ministres p.i. a reçu un 
Rescrit lui annonçant la naissance au Palais de Ral"l-el-'l'ine de lu 
Princesse « Fewzié, » en ces termes :- ' 

Rendons grâce à Dieu qui Nous prodigue ses bontés. Le sa­
medi 5 Rabi Awal 1340 (5 novembœ 1921) à 8. 15 du matin, b 
Grâce Divine Nous a favorisé de la naiRHance d'une princesse l1 
qui Nous avons donné le nom de << Fewzié. >> 

Il Nous a plu de délivrer le présent ordre à V ohe Excellen· 
ce, a:fin de porter cette heureuse nou velle ~t la connaissance de 
Notre Gouvemement et de procéder à l 'inscription du nom dans 
le régistre où a été déjà consigné le llOlll du Prince Héritier llt.• 
Notre Sultanat, tout eu :faisant annoncer la nouvelle sur tous les 
points du tenitoü-e. 

Vous la notifierez de même officiellement à tou:; ceux que 
vous estimerez opportun d'informer, et premhez toutes dispo­
sition:; à cet effet . 

PuisHe cet heureux événement être ùu meilleur augure pour 
le Pays et pom N OH loyaux sujets. 

Fait au Palail"l dl' H.as-el-'l'ine, le 5 Habi ... h ·al 1040 (5 no­
vembre 1921). 

(Joumal Officiel) l•'OUAl>. 

Les félicitations de l'armée et du Soud~n. 

"Gn numéro sphi:>l l1c b «Sndau Uovt'l"Hlllt'Jlt Gazette» rEl­
produit la ùépêche de 1-).JI. le' Sultan auJlüH<;aut la naissance de 
la princesse Fe"·:r.ié. Ln 1·6ponsc (11lÎ suit a été envoyée par le 
Sirdar et le Gouvemem-g6n6ral ùu ·So LHlun 1\ Sa Hautesse le 
Sultan: c<Au nom ùes solrlats et des officiers r1c l'nl'mée de Votre 
Hautesse, au IJOm de tout le peuple du Soudall, j'Hi l 'honneur de 
vous exprimer tout le plaisir et la joie que m'a c·ausée la lecture 
de votre dépêche m'annonçant l'he111·eu~e nouvelle ùe la naissan­
ce d'une fille à ·Sa HautesRe. J(' pl"Îe instammeut que la protec­
tiou du Tout-Puissant soit avec vou~> et (rue sa bénédiction rende 
heureuse et prospère la Yie de 8. H. la prill('esse lre"·zié. J 'an­
uoJJ cerai l'heureuse uoun'lle à l'almée ct à ln. nation du Soudan 
par un numéro spécial de la U azctte . » 

Sa Hautesse le Sultan est 1·enhé au Caire sous les auspices 
de cette hemeu ' e nais .. su.uee qui a été accueillie dans le pays en­
tier avec des élans J'allégresse. 

La royale enfant sem pour l'Egypte et pour la :famille Sul­
tanienne un véritable porte-bonheur. 
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(Cliché du « Sphinx »). 

S. A. R. LE PRI~OE DE GALLES 
Portant 1 'uniforme des rv elsh G1tards dont il est le colonel hop.oraire. 
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Notre visiteur Royal 

Du Samedi, 5, au mardi, 8 novembre, S.A.R. le Prince de 
Galles, à borel du << Reno,Yn », de la Marine Impériale, était 
dans les eaux Egyptiennes. Il s'agissait là d'une visite sans aucun 
caractère officiel. Son Altesse Royale partait pour les Indes; et 
par simple coïncidence l'Egypte était sur sa route . Le prince dé­
barqua trois fois: une fois à Port-Said. Cette fois-là, il fit une 
longue randonnée sur le bord de la mer. Les autres deux fois, il 
mit pied à terre à Suez, où il galopa joyeusement à travers les sa­
bles .du désert, déjeunant le lendemain avec les officiers au Camp 
de transit. Les résidents britanniques d'Egypte ont beaucoup regret­
té que sa présence au milieu d'eux n'ait pas pu donner lieu à quel­
que sérieus,e ·démonstration de loyalisme en sa faveur. Puisse sa 
mission aux Indes rencontrer le même succès triomphal que ses 
précédentes visites dans les colonies, et puisse aussi Son Altesse 
Royale faire, à son retour, un séjour officiel parmi UüUS, qui nous 
permet.te de lui faire un accueil rempli de dignité et de cordialité. 

Lê t<Père>) Joffre 

L~ ((Père\> Jo:fîrê pu.ssa par Port·Said vers la fin de Novembre, 

el'l route pour l'Extrême-Orient : 

Décidément, ô Marne, il :fl.eurit de tes eaux, 
Des bâtons d'or de Maré.chal de France! 

Sur tes rives on dit qu'il n'est que des roseaux, 
Au bois léger, sans foree ni fragrance. 

Le villa:geois qui passe, en allant à son champ, 
Entend à peine, à travers la ramure, 

Un son va&'ue où ne bruit ni musique, ni chant; 
Mais il paraît que ce grave murmure, 

Ù'est l'ân1e de la France entière qui frémit, 
C'est l'âme de la France surhumaine, 

A laquelle Attila lui-même se soumit, 
Malgré sa rage et sa lourdeur germaine. 

L'âme d-e Geneviève et de Jeanne au cœur fort 
De Bonaparte, et l'âme au si de Joffre! · ' 

L'âme où s'est incarné le plus sublime effort 
Que dans l'histoire aux preux le courage offre! 

MARIUS SCHEMEIL. 

(Contre l'Oubli) 
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A la Résidence 

S.S. le felcl-maré.chal vicomte Allenby, Haut-Commissaire, 
est arrivé au Caire, dans l'après-midi du 11 Novembre. 

Le « Craddock >>; croiseur léger à bord duquel le Haut-Corn-
aire avait pris place, arriva au large d'Alexandrie dans la nuit 

et s'engagea dans les passes à sept hemes du matin. A huit heu­
res, le cc Oradock» saluà la terre; les batteries du fort répondi­
rent coup pour coup. 

A dix heures, S.S. le Haut-Commissaire debarqua et se ren­
dit directement au palais rde Ras-el-Tine où il fut reçu en audien­
U' par S. H. le Sultan. L'audience <dura une heure environ. 

Lord Allenby retourna à bord et débarqua ensuit~ en compa­
gnie de Lady .Allenby pour prendre le train 13pécial, sous pression 
à Ga bbari, dèvant les ramener au Caire. . . 

Le Haut-Commissaire arriva au Caire à 2 h. 55 de l'après­
midi. Sur la. plateforme intéTieure de la gare, une compagnie d'in­
fantel'Ïe b1-itannique, drapeau et musique en tête, rendait les hon­
neur . I,ord Allenby passa la tioupe en revue puis salua les nom­
breuses personnalités qui se trouvaient là pour le recevoir, com­
prenant le~; uünistres des Puissances, les consuls, le général Sir 
Walter Congreve, commandant des troupes britanniques .en Egyp­
te ; les fonctionnai1·es britanniques, LL.EE. le lewa Sayed .A.ly 
pacha, sous-sec1·étaire d'Etat à la Guerre ; Mohammed Soleiman 
Aba:m bey, sous-directeur des Douan es de l'Etat· le lewa :M:ahmoud 
Fa~m:y- pacha~ Abdel Rahim Demerdache pacha', Dr. Fares Nimr, 
Gumch Ibrah1m bey, Ahmed Rateb bey, Khaled Loutfi pacha 
Ibrahim Halim pacha, ancien moudir de la Béhéra, Sésostris Si~ 
darous bey, sou. -directeur ·de l'Ecole sultanienne de Droit, etc. 

Dans la cour extérieure de Ja gare, Lord Allenby passa en 
revue le 16me bataillon ·d'infanterie égyptienne, qui rendait les 
honneurs, drapeau et musique en tête. , , 

Son Excellence se rendit ensuite directement à la Résidenée.' 'i l 
1 • • ' 

L'arrivée de Ruchdi Pacha 

S. E. Hussein Ruchdi papha, vice-pTésident du Conseil des 
Ministres, arriva dans l'après-midi du 22 Novembre, accompagné 
d'un médecin et <d'une garde-malade t·ritanniques . 

Sur les quais l 'attendaie11t J_;L.EE. le férik Ibrahim Fathy 
pacha, ministre de la Guerre, Neguib Ghali pacha, ministre de 
l'AO'riculture, Ahmed Mihdat Yeghen pacha, ministre des Wakfs, 
Mahmoud Choucry pacha, Directeur de la Khassa et des Wakfs 
Sultaniens, le Dr. Mohammed Chahine pacha, médecin de Sa Hau­
tesse le ~ 'ultan, représentant Sa Hautesse, et un grand nombre de 
uotables. 

Pour lui épargner toute :fatigue une embarcation le conduisit 
directement dü navire jusqu'art quai de l'arsenal d'où il se rendit 
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direct.ement. en automobile au palais de Ras-eVrine. Sa HautesSê 
le Sultan ne s'y trouvant pas, Ruohdi pac.ha s'inscrivit sur le re­
gistre et rentra chez lui pour prendre quelque repos. 

A midi; Ruchdi pacha quitta Alexandrie dans un wagon-salon 
spécial, attaché au train de mi·di. · 

A son anivée au Cuire, Ruchdi pacha fut reçu par LL.EE. 
Hafez Hassan pacha, Gouverneur du Caire, un représentant de 
S_S, le feld-maréchal vicomte Allenby, un représentant de Sa 
Hautesse la Sultau,e-Melek , A.ly Chaaraoui pacha, Hamad Ji~l-Bas­
sel pacha, Moh:umned Mahmoud pacha, ..Abdel-A.ziz Fahmy bey, 
Mohammed Aly bey, Ahmed Loutfi El-Sayed bey; Hassan Ab­
del RaZE'k pacha, et les membres du Conseil d'Administration Je 
l'Egypte indépendante, Abdel Rahman Riza pacha, conseiller à 
h Cour, Sayed Abdel Rahim El Demerdachi pacha, membre de 
l'Assemblée Législative, .Abdel-Hamid Moustapha bey, président 
du tribunal indigène de première instance du Caire, le miralai 
Russell pacha, commandant de la Police du Cair~, et plus de deux 
r·ents autres nota bles. F n détachement <1 'agents. de police ren­
dait les honn~urs. 

C'e t au milieu cl'uu silence religieux que Ruchdi pacha, très 
{,mu, descendit du train. Il n'y eut aucune manifestation, confor­
mémPnt aux recommandations des médecins de Son Excellence. 

L'automobile de Ruchdi pacha avait été introcluite sur la 
plnteforme de la gare d'où elle transporta Son Excellence direc­
t<>ment à :>a résicl<>nce d'Héliopolis. 

Un départ regretté 

M. le Président Nyholm nous quitte à la fin de l'année pour aller 
éxer<·er à La Hnye les plus 'hautes fonctions dont un Magistrat puisse 
Hre investi. 

Cé n'est pas .. ans un serrement de cœur que nous nous sépareron . 
dn doyen de nos juges du Caire, cle celui en qui, ·durant un quart de 
siède, le Barreau trou\'n le plus sûr, le plus .'agace et le plus actif 
dPs collaborateurs. 

M. le Président D. G. G. Nyholm appartient à la Réforme 
(lPpuis le 22 0 tobre 1896. Avant sa nomination en Egypte il exer­
ç·nit le. Îolldions de Con. eiller d'Etat à Copenhague. 

f)a profonde expérie11ce des hommes et des cho es du pays, sa 
connaissance des mœurs, des traditions ,et de la psychologie des habi­
tants, jointP à. une mémoire puissante et à. une vaste érudition ont 
contribué à faire de lui uu juge du plus haut mérite. 

Les mesure d' instrurtion par lesquelles ce magistrat aimait à 
s'éclairPr, notamment les comparution· personnelles et les enquêtes 
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:.-il se méfiait quelque peu d,es .expertises - resteront des modèles 
du genre . Sa perspicacité ne fut jamais en défaut. 

JJes services que M. le Président Nyholm a rendus à la justice 
Mixte, au c<Ours de sa lüngne carrière, ne se comptent pas. -Aussi 

LE PRÉSIDENT NYHOLM 

restera-t-il au nombre de renx envers (lui le pays conserve la plus 
profonde gratitude et dont la justice Mixte a eu le plus à s'honorer. 

(<<.Tournai des Tribunaux Mixtes))) 

Le Procureur Cénéral Van den Bosch 

Nous apprenons que le gouvernement français vient de nom· 
mer au grade d'officier de la Légion d'honneur, M. Firmin Van 
Den Do1>ch, procmeur général pres les Juridictions Mixtes d'E­
gypte. 

Cette distinction sera vivement approuvée par tous ceux qui 
ont eu l'occasion d'approcher ~f. Van Den Bosch dont les hautes 
qualités sont appréciées dans toutes les colonies européennes d'E­
gypte. 
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Rappelons· en quelques mots les services que le nouvel o:ffi­
cier a rendus aux alliés, à la Belgique sa patrie, à la Fr;:mce et à. 
l'Egypte- Propagandiste actif des lettres françaises en Belgique 
depuis plus de trente ans, M. Van den Bosch se ·chargea~ pendant 
la guerre, d'une s~rie de conférences en Eg'ypte sur l'<< Effort 'Al­
lié>>; puis il mit son talent de confé,renciel' au service de l'office 
de propagande française à Athènes, en 1918. 

Il avait fondé en 1916 au Caire, une Université Populaire. 
Dans ses fonctions de magi ·trat en Egypte, il fut toujours 

attentif aux intérêts généraux de la justice et des tribunaux mix­
tes ; dans celles de conseiller à la Commission Municipale d'Ale­
xandrie ses observations €llipreintes du bon sens le plus pu;r sont 
d'un J~Tand poids dans les décisions que prennent nos édiles. 

1~ ous adressons à M. Van den Bosch nos très vives félicita­
tions. 

- Channante réunion intime au Co:U:tiuentaÎ, le 10 nove~bre, 
au cours de laquelle le Capitaine de Cardes, officier de liaison du 
Haut-Commissaire de Syrie aup~·ès ~e l'Agence de Fr;mce au Cai­
re, offrit à ses ami syriens d'Egypte l'occasion de faire la con­
naissance 1de l'Amiral Grandclément, Commandant l'escadre de 
la Méditerranée. A côté de Mr. Gaillard, ministre de France, re­
marqué : Sir Y ousse! Saba Pacha, Sfer Pacha, Mesciaca Pacha, 
Shakour Pacha, Babazogli Pacha, Dr. Nimr, Daoud Barakat, 
Mtre Camille Edclé, Edmond Bechara, Açkàr1 Stamboulié, Gabriel 
Enkiri, N amé Ganem, N agui.b Sarruf, Dr. Ghorayeb, ~ftres Ray­
monel Schemeil, Philippe A.ziz, William Chidiac, Khalil Sabet 
l;>ey, Antoun J emayel, Comte Aziz de Saab, Achille Sekaly, Sami 
Cosseri, Georges Tannous, Gabriel bey Khouri Haddad, Georges 
Grandguillot, Georges Khouri Haddad, Pte. 

Rien d'officiel : des pré.sentations et des conversations tout à 
fait amicales, de la cordialité, de la sincérité, de l 'entrain plein de 
1·éserve autour d'une table où l'on offrit, avec l'amabilité coutu­
mière de l'amphitryon, une. bonne tasse de thé, de délicieux ga­
teaux et une coupe de parfait champagne. 

C rades et Décorations 

Parmi no amis qui ont re<m des grade. ou des décorations à 
l'occasion de l'Anniversaire de l'Avènem'ent au Trône de Sa Hau­
tesse le Sultan, nous relevons les suivants : 

A1t g;·acle de Pacha: 
T. W. Russell ])acha, Commnndnnt de ln Police du Caire. 

Au gracle de Bey de l1·e classe: 
Elhamy Gress Bey, Substitut du Contentîeu •. 
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Au grade de Bey de 2me classe : 

Nasri Zalzal Bey, Sous-Direct.eur, Division des Municipalités 
et Comm'issions Locales. · 

Dr . Sami Loutfalla Bey, Directeur elu Service Quarantenaire 
de Port-Saicl . 

Tadros Dimitri Bey, Secrétaire Financier Adjoint auprès du 
:Ministère des Communications. 

Eustache Themely J~ey, chef de Bureau, Rxplotation, Che­
mins de fer. 

DANS L'ORDRE DU NIL. 

Au g1·ade de G1·ancl-Officier (2me classe). 

M. Firmin Van den Bosch, Procureur Général. 

Au gmde de CommancleU1' (3me classe). 

Guirguis A.ntoun Bey, Directeur Général Adjoint, Chemins 
de fer. 

Au [J1'etde d'Officier (4me clagsc). 

M. Salomon Cicurel, négociant. 

Au gnwle de Che'val1-e1; (5me classe). 

Maurice Talamas Eff . Sous-Chef de Bureau, Administration 
rentraie, Finances. 

Aslan Cattaoui Eff., Sous-Directeur ff. de Chef de la Section 
Commerciale, Domaines de l'Etat. 

M. H. Munier, Bibliothécaire au Service des Antiquités. 

- Jeudi 24 Novembre a -eu lieu, à Alexandrie, le mal'iag-e d-e 
Saclek Bey Wahba, premier Chambellan de S.H. le Sultan et 
fils de S. E . Sir Youssef W ah ba Pacha, ancien Président du 
Conseil, avec Mlle Marguerite Abiscaroun. 

La bénédiction nuptiale a été donnée, à l'Eglise Copte Or­
thodoxe, par Amba Y:oannes, évêque ·d'Alexandrie. 

Une réception eut ensuite lieu au Savoy, où se pressèrent 
de nombreux amis venus pour portet leurs vœux aux nouveaux 
mariés. 

- Le nouveau théâtre qui vient d'être élevé sur l 'emplace­
ment de hmcien théâtre Zizinia, à Alexandrie, par M. Cardabi 
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et 'Maksud Pacha) sE>nt inaugmé P-11 févriE>r prochain. L'acousti­
que de la salle promet d'être excellente et la scène est superbe. 
Quant aux loges et aux fauteuils, on n'a 1·ien négligé pour leur 
donner tout le comfOl't possible et tout le perfectionnement mo­
derne rêvé. 

- A Zeitoun, a eu lieu le 3 décembre 1921, le mariage de MllA 
Edith Chedid, fille de :NI.me Vv.! Neghib Ohetl.id, avec J\f . Jo,;eph A . 
Hazzi. 

-Le mardi 27 décembre, le tout-Egypte est. invité au mnriHge 
<le notre sympatique ami. M. Cha1· cs Camel-'1\rueg, qui, eu la 'ilia 
Padovani, à Bulkele:v, unira ses deBtinées à ('elles de la ('h:trnwutr• 
:Mllt> MargueritP }>n<lo\-:uJi. 

Un nouveau Monume11t au Caire 

sTAœTJE DE 'S1· .. JEA~ 13.\PTISTE m~ LA s.\LLE 

Bienfaiteur de l'Jmmaniié, 
qui fut inaugu.rée ie 6 Novembre au CÂll<lège des Frères, au Daher, 
en présence de Monseigneur Ca,s.sulo, Archévêque de Leontopolis, 

Délégué Apostoüque pour l 'Egypte et l'Arabie. 
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Monument des Français morts pour la patrie 

Ce monument élevé aux soldats français d'Eg:ypte , tombbs durant 

la Grande Guerre, :l'ut inauguré au Cimetière Latin du Caire 

le jour de l \.r\ .. rmisti0e, par- l'Amiral Gnndclément. 

45 
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Paroles du lieutenant Carteron 

à la Ba tai lie de Champagne 

Je sais que la tranchée, où les morts s'entassaient, 
F ut an un dur combat conquise par les nôtres, 
Mais ... je sais que la mort me les a tous fauchés !. .. 
Il fallait vaincre, ils ont vaincu, mais la victoire 
A coûté cher!... 0 mes petits gars bien-aimés! 
Je survi · presque seul, debout sm· votre gloire! 
Je voudrais vous pleurer, mais les héros français, 
Pour honorer lem· mort, ne veulent point de larmes . 
Sous le regard de Dieu, reposez-vous en paix 
Dans la tene conquise i\ l 'aide de vos armes! 

(Contre l'Oubli, p . 48). 

Les funérailles d'Um,berto Carozzo 

TJe Caire fut le 13 novembre le témoin d'imposantes fun'é­
railles faites à un héros italien appartenant à une des familles 
les plus connue d'Egypte, le regretté Umberto Gm·ozzo, mort 
au champ d'honnem le 29 janvier Hl17 à la bataille de Castagna­
vizza. La dépouille mmtelle arrivée à bord du cc Vienna » fut 
transportée au Caü·e et déposée dan les locaux de la cc Società 
Italiana Reduci Gu ena EmopeaJJ, où une ·ha pelle ardente avait 
été préalablement aménagée. Un service d'honneur fut Ol'gani­
sé. par les anciens compagnons d'armes du jeune héros. 

Les obsèques eurènt lieu en partant elu siège de l'Associa­
tion Italienne, 83, rue Abbas, pour se rendre au cimetière catho­
lique du Vieux-Cuire, en passant par les rueH Abbas, Kantaret 
El Dekka, Kamel, Place de l'Opél-a, El .Manakh, 1·ond-point 
Suarès, Kasr J.~l .Cil et B'anêtant au rond-point Soliman pacha, 
en . face du Club Risotto. 

Les drapeaux de la ((Banda SavoiaJJ, aYec la c<Banda» au com­
plet, exécutant des ((Marches Funf>hreSJJ ouvraient le cortège. 
Puis, venait un petit détachement cle militaires anglais, l'arme 
n•nversée, les boys scout · italiens, le.· repré entants de toutes les 
a:-;sociations italiennes du Caire, les professeurs et les élèves des 
0coles italiennes, les rlémo bilisés italiens et une délégation de la 
111utuelle des Poilus, drapeaux en tête . 

L'affût de canon qui portait la bière, avait été offert gra­
cü:usement par les autorités militaü·es britanniques et s'avan­
<;alt eutouré de douze officien: italiens, décoré.s de la Croix de 
guerre. 

Le deuil était condui~J>àl' les frèreil. du tléfunt le Cav. Fran­
cesco, et ~BI. l!..,ilippo, Vittorio, Artmo, Augusto et Giorgio 
Garozzo . 

Les autoritéR diplomatiques et consulaires italiennes ainsi 
que tous les notables de la colonie italienne, s'étaient joints au4 
nomhrcux amis fle la :famille. 
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Arrivés Plac~ Soliman ]_)acha, les militaires anglais prés_en­
tèl'ent les annes à la dépouille, et M. Carlo Grassi, président de 
la (( Società Reduci Guena Europea» lut un émouvant discours. 

Quelques amis intimes de la famille accompagnèrent en­
suite ·la dépouille jusqu'au Vieux-Caire où un mutilé de guene, 
:M. Critelli, elit quelques mots rappelant clans quelles glorieuses 
circonstances Umberto Garozzo était tombé face à l'ennemi! 

La mort d'un Evêque Crec-Catholiqu~ 
On annonce la mort de Mgr Stephanos Sukkarieh, vicaire 

g-énéral elu 11atriarcat grec-cathDlique en Egypte, survenue à Ale­
xandrie . 

Le véné,r·able p1·élat, récemment arrivé .en Egypte, avait su 
conquérir l'estime et l'affection Je la communauté grecque-ca­
tholique par son dévouement et son zèle apostolique. · 

Les funérailles eurent lieu samedi, 14 novem·bre à '9 heures 
;t la cathéclnle grecque-catholique et les cérémonies funèbres 
huent présidées par sa Béatitude M'gT. Dimitri us . Cadi. 

Feu Mgr Stéphanos Sukkarieh était né à Damas en 1868, fit 
de très sérieuses études au Collège Sainte Anne · à Jérusalem, 
tenu par les Pèl-es Blancs et fut ordonné prêtre en 1891. Sa sa­
gesse et sa bouté lui valurent de prime abonl la sympathie et la 
confiance de ses supé.rieurs qui lui confièrent pendant plusieurs 
années la direction elu Collège patriarcal des gi'ecs-catholiques à 
BPyrouth où il n'a laissé que rle très heureux souvenirs de son 
pn::; ·ag'e . Son zèle inll'lssnble et sa bonté proverbiale firent que 
feu le patriarcbe Cyrille VIII consacra vicaire patriarcal à Da­
l1Jas son précieux subordonné. Neuf ans durant notamment et 
surtout dans la période cletJ annéeR ùifficileR de la gum'l'e Mgr 
Rukkarieh _gé.nt pour le plus grand bien des fidèles les intérêts de 
la Communauté. 

C'est le 25 avril ·de l'année dernière qu'il fut sa.cré évêque . Sa 
nwrt est une perte cruelle pour la chrétienté en Orient-. 

La mort d'un Frère des Ecoles Chrétiennes 
Le Cher F1·ère Kol'ltka-Marie, ancien visiteur des Frères J.es 

J;;coles Chrétiennes d'};gypte, s'est éteint dans la nuit du 22 no­
v.embre à l'âge de '71 ans. 

Soit comme Dired.em du Collè.ge de Khoronfich ail Caire, 
soit connue Visiteur, le vé.nété défunt avait dêvoué vingt ans de 
sa vie au service de lâ. jeunesse égyptienne. ' · 

Le gouvernement français, r econnaissant tout ce que lui de,ait 
l'influence de la l!'rance, lui avait décerné les palmes acrudémiques 
eu 1913. 

du Bibliophile 
Eu vente, à la LmHAilUE CENTRlŒE, Rue Màdabegh, et à la 

LIBRAIRŒ m~ I.JUXE, Rue El-:Manakh, au prix de P .T . 30, une 
très belle plaquette, grand in octavo de 40 pages ave<> une carte 
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et deux pages de gravme , intitulée RELATION n'uN voYAGE nu 
SuLTAN GAITBAY EN PALES'l'INE ET EN SYRIE». Cet ouvrage qui a été 
traduit par Mme R. L. Devonshire, de l'arabe ; ... J J)â:-11 J.:ill 
J _,;)Il dll1 1;)1 J.. , est extrait du Bulletin de l'Institut Français 
d'Archéologie Orientale, Vol. XX, et sort des presses de l'Impri­
merie de cet Institut. 

Ces pages qui sont d'une lecture non seulement instructive 
mais captivante met «Ù la portée des archéologues qui s'occupent 
de cette période de l'hdoire des Sultan. circa. siens d'Egypte un 
document intéressant sous bien des rapports. ll 

Nous ne saurions asse~: apprécier l'initiative et le labeur infa­
tigable de Mme Devonshire. S'attaquant à une langue difficile 
déjà. pour les arabes, et pour les arabe érudits, elle en a su péné­
trer les ~;ecrets et les riche .-es, pour le plus grand avantage des 
curieux qui n'ont pas eu, comme elle-même, l'énergie intellig-ente 
de devenir des arabisants capables d'étudier dans leurs ~ditions 
originales le · innombrable~:~ trésor.· ·cientifique et littéraires d8 
cette magnifique langue. 

- S.H. le Sulta n s'est récemment vivement intéressé ~t la 
Bibliothèque Sultanienne- Il y a tluelque temps un notable. égyp­
tien fit don à la dite 'Bibliothèque d'une précieu e collection de 
4.000 volumes, et Sa Hautesse vient cl 'envoyer Sayecl Mohamed 
Ali el Biala,-ri, le sou -directeur actuel, à Constantinople dans 
le but de dé.velopper cette utile institution. 

- Récemment le Dr Comauos Pa('ha pré enta un exemplaire 
de ses << Mémoiresll à S.M. le Roi des BelgcR. A la suite de cela, 
le renommé praticien a reçu deux lettres, l'une elu P1;emier Mi­
nistre Belge, de la part elu Roi, l'autre du Secrétaire particulier 
de la Reine, au nom de ~~a Majesté, et dans lesquelles les illus­
tres Souverains apprécient à lem juste valeur l'œuvre de notre 
savant concitoyen. 

- La Revue C1·itique des Idées et des Liues, 155 Boulevard St 
Germain, Paris, n reprendre ince::lsament les représentations de la 
Petite Scène, qui em.ent l'hiver demier un retentissement mon­
dial. Cette Revue, dont l'abonnement n'e ·t gue de 25 frs. par an, 
est une Revue des plus littéraires de Paris, de par la valeur d'une 
collaboration triée sm· :' e volet, 
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1. 

de l' Archivù~te 

Les trois documents 

Nos lecteurs nous sauront gré de reproduire ici, pour l'histoire, les trois 
documents officiels sortis des pourparlers de Londres et qui feront date dans 
les Annales de l'Egypte et de l'Angleterre. 

S . B. Adly Ycghen Pnc:hn, Président du Conseil des Ministre. ct Pr&si­
deut de le~ Délégation Officielle Eyyptienne a soumis à, Sn Hatdesse le Sultan 
par le courrrier, le projet de traité élnboré pwr le Gotrvcmement Ihitanniqtw 
(!ÏI!Û que ln répousc de la Délégntion Officielle Eyyptienne . 

l' oici la trculuct ion elu projet de traité et le texte de ln répo11se 

I. -· FG D U PROT·ECTORAT 

1. - Le GouYeruement de Sa :.\Jajesté Britannique co11sent, en considéra­
tion de la conclusion ct de la ratification du présent traité, à mettre fin au pro­
tcütorat proclamé sur 1 'Rg:rpte le 18 Décembre 1914 et à reconnaître, dès cette 
nttification, l'Rg~'pte comme Etat ouv.erain sour> une monarchie COllètitu­
tionnelle . 

l l est donc par les présentes conclu, ct continuera à subsister, entre le 
ti ouvernement et le peuple de 'a Majesté BTitannique d'nue part, et entre 
lt' Gouvernement èt le peuple d'Egypte d'autre pa1rt, un traité per.pétuel et un 
lien de paix, d'amitié et d'alliance. 

li. - REDA'1liOiNS E'IRA JGERES 
2. - Les affaires étrangères de l 'Egypte seront conduite,; par le ) fini,.;tère 

Egyplien de. Aifaires Etrangères ous un Ministre délégué it eet effet. 
o. - Le Gouvernement de Sa ::\Iaje té Britannique sera représenté en 

Egypte par un Haut-Commi saire, qui, en raison de ses rct;pon.,abilités spé­
<:ialcs, aura droit à tout moment à une position exceptiom1e<lle, d aura la 
pn;séauce sur les 1représentants de aubres pays. 

4. - Le Gou vemoement Egyptien ~Sera ~·eprésenté it Londres, et dans toute 
autre capitale où, dans 1 'opinion du Gouvernement Eg,yptien, les intérêts 
égn>tien exigeaient une telle représentation, par des représentants diploma­
ticlues jou issant du rang et du titre de Ministère. 

5. - En raison des obligations que la G~·ande-Bretagne a af;l!umées en 
Egypte , notamment en ce qui concerne les pa;ys étrangers, les telations les 
plus étroites devront exister entre 1e :JLinistère des Affaires Etrangères Egyp­
tien et le Haut Commissaire Britannique, qui prêtera toute as istance 
an Gouv.erucment Egyptien en ce qui concerne les trasaetions et négociations 

. diplomatiques . 
ô. - L e Gouverem ent Egyptien n'en brem dans aucun accord politiq·ue 

~wec des Puissances étrangères, san,:; consultation avec le Gouvernement de Sa 
:.\f ajesté Britannique, par 1 'entremise du R aut-Commi aire Britann.ique. 

7. - Le Gouvemempnt Egyptien jouim du droit de nomm er tels repré­
sentant consulaires à 1 'étranger q ne l'exigeront ses intérêts . 

. - Pour la conduite générale des relations diplomatiques, et la pro­
tection consulaire des .intérêts c:\gyptiens, dans les cndToits oü il n'y aurait pas 
de représentants diplomatiques ou consulaires égyptien:;, les représentants de 
Sa fJiaj e té Britanuique se metbront à la disposition du Gouvernement Egyp­
tien, rt lui prêteront toute assistance en leur pouvoir. 
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9. - Le Gouvernemen·t de Sa Majesté B1'itanuique continuera à condu1re 
Jp.s négociations avec les di<fférentes.Puissances Capitulaires, en vue de l'aboli­
tion d~ Ca;pitulations existantes et accepte la Tespon abi1ité de protéger le· 
intérêts légitimes des Etrangers en Egypte. Le Gouvern ement de Sa Majes_tc 
conférera avec Le Gouvernement Egyptin avant la conclusion officielle de c~s 
négociations. 

HI. - DnWOSITIONS MILITAIRES 

10. -La Grande-BTetagne ·s'engage à aider l'E_gypte dans la défense de ses 
intérêts vitaux et de 1 'intégrité de son teniboire. 

Pour l 'a<:comptl.is.:ement {l e ces obligations et pour la protection effective 
des Communications Impériales Britanniques, les fomes britanniques aUTont 
libTe passage à traver · l 'Egypte .et seTont maintenues dans tel en.(lroit de l 'E­
gypte et pour telle période qu'il sera .(léterminé de temps en temp.>. Elles 
auront aussi à tout moment des fac.iLités, comme par le présent, pour l 'a<:qui­
sition et l 'usage des casernes, champs d'exercice, aérodromes, arsenaux navals 
r.t portos navals . 

IV. - EMPLOI DES FONC'HO:NNAlRES ETRANGERS. 

11. - Eu raison des responsabilités spéciales assumées par la Grancle­
llretagne et de la position actuelle dans l'Arm ée Egyptienne et les services 
publics, l~ Gouvernement Egypti·en s'engage à ne nommer aucun o.fficier ou 
foctionna.ire étrange<r dans aucun <le ces •Serv.ices sans l 'assentiment préalable 
du Haut.Dornmissaire Britannique. 

V. - ADMINISTru\.TION FI TANCIERE 

12. - Le Gouvernement Egyptien nommera, en consultation avec le Gou­
vernement de .Sa Maj e té Britanni·qu c, un Commissair.e Financier à qui seront 
con<fié.s. en temps utile les pouvoirs i1 présent .exercé.> par les Commissaires de 
la Dette et qu.i sera plus spécialement respon·sable du paiement ponctucù des 
charges suivantes ; 

1. - Les charges du Budget des Tribunaux Mixtes. 
2. - Toutes pensions ou autres annuites payables aux fonctionnaires 

étrangers retraités et à Lewrs héritiers. 
3. - Les budgets des CommiF:.s.a.ircs }'inancier et Judiciai re et de ·leur 

personnel respectif. 
13. - Pour le juste accomplissement de ses devoirs, le Commissaire 

Financier sera tenu complètement au courrant de toutes leB matières du ressort 
du Ministère des Finances et jouira à tout moment du droit d 'accès auprès 
du Président du Conseil des Ministres et du :Ministre de }'inances. 

14. - Aucun emprunt extérieur ne '(>Ourra être conclu, ni les recettes d'un 
Sffi'vice p ublic quelconque ne pourront êtTe affectées par le Gouvernement 
Egyptien , sans 1 '.assentiment du Commi saire Financier. 

VI. - AD JINIS'l'H.ATION J'GDICIAIRE 

15. -Le Gouvernem ent Egyptien nommera, d'accord avec le Gouverne­
ment d·e Sa :Jbjesté Britannique, un Conunis.·aire Judiciaire qui, en raison de­
obligations a sumées par la Grande-Bretagne, sera chargé du dcvoi•r de veiller 
à l'application de la Loi, en toute matière af,fectant Je.s Etrang•ers. 

16. - Pom le juste accomplissement de e devoirs, le Commisèaire-Judi­
ciaire sera tenu complètement au courant de toutes matières affectant les 
'EtJ!·angers, qui concernent les :Jfi1iistères do la J wstice et de l'Intérieur, ct 
jcuira à tout moment du droit cl 'accèb auprès de- :Jiinistères Egyptiens de la 
J ustice et de l'Intérieur. 
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VII. - L]:i1 SOUDAN 

17. - Le développement pai.sible du Soudan étant essentiel à la sécurité 
de l'Egypte et au maintien de ses plX>visions d'eau, l'Egypte s'engage à conti­
nuer à prêter au Gouvemement du Soudan la même assistance militaire que 
par le passé, ou, au lieu de cette as.,istance, à fourni·r au Gouvernt8!11ent du 
Soudan une assistance financière dont l'étendue sera déterminée d'accord en. 
tre les deux Gouvernements. 

Toutes les foreocs égyptiennes dans le Soudan seTont sow les ordres du 
Gouverneur GénéraL 

La Grande-Bretagne, en outre, s'engage à a. sur·er à l 'Egypte sa part équi­
table dans les .eaux du Nil, et, à cette fin, il est convenu qu'il ne pourrait 
être entTepri:; de nouveaux travaux d'irrigation sur le Nil ou ses affluents 
au Sud de \Vadi-Halfa, ans 1 'as.senti.rnent d'un Comité composé d.e troir; con­
serv.ateurs r·eprésentant •re pecti vement l 'Egyptè, le Soudan et l'Ouganda • . 

VJH. - E.M:PRUNT .SUR DE TRIBUT 

18. - Les sommes que les Khédive.;; d'Egypte s'étaient à différentes té· 
prises engagé.:; il payer aux maisons par lesquelles les emprunts turcs garantis 
paT le Tri•but Egyptien ont été ~mis, seront appliquées comme pail' le passé 
par le Gouvernement Egyptien aux intérêts et aux fonds d'amortissement des 
emprunts de 1894 et de 1891 jusqu 'à complète extinction de ces emprunts. 

Le Gouv.ernement Egyptien continuera au.s·si à appliquer les sommes jus­
qu 'ici payées, aux i11térêts de l'emprunt garanti de 1855. 

A l 'extincti•on de ces emprunts de 1894, 1891 et 1855, toute obligation 
incombant au Gouvemement Egyptien du choef du Tribut que le Gouvernement 
Egyptien payait autrefois à la Turquie, cessera. 

IX. - RE'l'RAITE ET COMPENSATION DES FONCTIONNAIRES 

19. - Le Gouvernement Egyptien aura le droit de &e dispenser des services 
de fonctionnaires britan11iques à tout moment, après! 'entrée en vigueull' de ce 

raité, à la condition que ces fonctionnaires reçoivent une compensation pécu­
nia.ü\8, tel qu '.il est c·i-après .stipulé, en plus de toute pension ou id.emnité à 
laquelle lem~s cond,itions de service pounaient leur donner d•roit . 

.Dans la même condition, les fonctionnaires ·britanni,ques auront le droit 
de démissioner à tout moment, après l'entrée en vigueur de ce traité. 

Le ;;;ystème se•ra applicable aux fonctionnaires pensionnables et non pen­
sionnables aussi bien qu'aux employés de.s municipalités, des Conseils provin­
ciaux et des autres organi ations locales. 

20. - Le f·onctionnaire · licencié ou admis ·à la retraite, aux termes d·e 
1 'article précédent, recevra, en plus de la compensation, une allocation de ra­
patri,ement suffisante pour couvri•r le coût du tra·nsport jusqu 'à ·Londres, du 
Îünctionnaire lui-même, de sa famille et de tous les effets de sa ma.i.son. 

21. - L es compensatio11s et les pensions seTOnt payabLes en Livre.s Egyp­
tiennes, au taux fixe de P.T. 97 1/2 par Livre Sterling. 

22. - Une tnble de compensation pour 
a) Les ronctionnaires permanents, 
b) les fonctionna..ires tem:j?oraires, 

sP.tra dressée par le Président de la Société des ~ctuaires. 

X. - PROTECTION DIDS N.ff,NORITFJS 

23. - L'Egypte s'engage à ce que les 'Stipulations .suivantes. soient recon­
nues comme lois fondamentales .et qu 'a'\lcune loi, aucun règlement, aucun acte 
officiel ne puisse violoer ces E'tipulation.s ou y toucher, ni qu'aucune loi, rèo'le-
ment ou acte officiel ptùs.se prévaloir contre elles. 

0 
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24. - L 'Egypte s'engage à assurer pleine .et complète protection de 1a vie 
er. d e la liberté ode tous les ha bi tan~ de 1 'Egypte, sans distinction de naissance, 
de nationalité, doc langage, de race ou de religion . 

Tou,s les habitants d'Egypte auront le d•roit du libre exercice, qu'il soit 
public ou privé, de toute foi, religion ou CDoyance1 dont lee pratiques ne sont 
pas incompatibles avec l'ordre public ou la morale publique . 

25. - Tous les nationaux égyptiens seront égaux devant la Loi et jou.iront 
des mêmes dr·oits civils et politiques, . ans di.stinction due à la race, au langage 
ou à la religion. 

Les différences de religion, cle 01royance ou de confession ne porteront pr0-
judice à aucun national Egyptien dans les matières concernant la jouissance 
de ses droits civils ou politiques, comme, par exemple l 'admi sion aux emplois 
public, aux fonctions, aux ho une un::; ou à 1 'exercice de professions ou d'in-
dustries. · 

.Aucune restriction ne :era impo ée au hbre \.b3age par tout national Egyp­
tien de toute langue clans les •relations ·privées, le commerce, La religion , ainsi 
que dans la presse ou les ·publicatioJJo:; de tout genre ou dans les réunions 
publiques. 

26. - Les nationaux Egyptiens qui appartiennent aux minorités de race, 
de religion ou de langue jouiront dn même traitement et des mêmes garanties, 
en droit et en fait, que tous autres nationaux Egyptien. En particulier, 
ils auront un cl:roit égal d 'étab1ir, de diriger et de contrôler, à leUT prop.ce 
charge, des inGtitutions charitables, r.eligieuses et 13.ociale , des éeoole et autres 
établi ·sements d 'éducation, avec le dro1t d 'y faire usage de leUT propre langue 
et d'y exercer librement leur religion. 

La Délégation . Officielle Egyptienne a pr.is connai sance du projet remis 
~ .son Pré-iclent par Lord Curzon le 10 du courant 

Elle colhltate que ·SUl' la plupart des questions qui ont fait, depuis quabre 
mois, l'objet de nos discussiO'lls et des n•otes échangées entre nous , le projet 
reproduit les textes et formules qui nous av.aient été présentés au début de.::; né­
gociation et que nous n'avions pas acceptés 

~..1\..insi pour la question militaire dont l 'importance e.st capitale, le projet 
maintient, en aggravant même sa portée, l.a .solution que nou.:; avi•ons s.i forte­
ment combattue. La ;protection des communications impérialee que les couver­
' ations de 1 'an dernier avaient donnée pour seul objecti.f à la pré ence d'une 
:force militaire en Egypte, ne saurait justifier cette solution. 

~.Alors qu'il eut été su~fi ant de déterminer dan;; la région du Canal, une 
zône où seraient localisés et les voies et moyens de communications impériales , 
c~ la force qui les pTotégerait, le projet confère à la Grande-Bretagne Je dToit 
de maintenir de forces militaires en tout temp , sur nimport.e quel point du 
tt:rritoirc égyptien , et met à ·sa disposition tous le.s moyens et voies de commu­
nicatious elu pays. C'est là l'occupation pure et -simple qui détruit boute idée 
J 'indépendance et qui supopûme jut:;qu 'à la souverain·eté .intél'ieure. Dans le 
paflsé, l'occupation militaire, qui n'avait pourtant qu'un car.actère temporaire, 
a .suffi ·pom as.surer à la Grande~Bretagno un contrôle absolu sur 1 'administra­
tion tout entière .sans qnoe besoin fut cl 'aucun texte de traité, d'aucune déter­
mination de pouvoir quelconque. 

Quant à la question des .relations extérieures, seul point où la formule 
initiale du Foreign Office ait été modifiée par l'acceptation du principe 
de la représentation, le droit que l'on nou. a reconnu est entouré de tant de 
restrict).ons qu'il devient en quelque sorte illusoire. On ne conçoit pas que 
le Ministre de Affaires Etrangères p1ùsse librement as umer la respon a­
bilité de sa charge, s'il est tenu par une stipulation formelle à être en 
contact étroit avec le Haut-Commissaü:e, c'est-à-dire, en fait, à subir le 
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contrôle direct dans la conduite des affaires extérieures. En outre, l 'obliga­
tion de soumettre au consentement de la Grande-Bretagne tous accords 
politiques, même ceux qui ne 'sont pas incompatibles avec l 'esprit de l'al­
liance, porte une grave atteinte au principe de la souveraineté extér~eure. 
Enfin, .le . fait de maintenir le titre de Haut-Commissaire, qu 'il n 'est pas 
dans 1 'usage de conférer aux représentants diplomatiques auprès des pays 
indépendants, fait ressortir encore plus ·le caractère du statut politique pro­
posé pour l 'Egypte. 

D'autre part, le problème des Capitulations ayant été ajourné, nou~ 
avions tout lieu de croire qu'il ne devait plus en être question dans l 'accord 
et qu'il serait traité plus tard par l 'Egypte, principale intéressée, avec le 
concours diplomatique de son alliée. Or le Eroblème est envisagé aujour­
d'hui comme intéressant surtout la Grande-Bretagne qui assume, d 'ores et 
déjà, la protection des intérêts étrangers et compte, éventuellement, conduire 
seule les négociations relatives à leur suppression . 

Nous ne voulons pas, à propos des deux Commissaires financier et judi­
ciaire et de leur ingérence dans toute 1 'administrat.ion intérieure du pays au 
nom de la protection des intérêts étrangers, ingérence allant, dans certaJins 
cas, pour le Conseiller Financier, jusqu 'à tenir en échec le Gouvernement 
et le Parlement, revenir sur les objections présentés dans nos diffréentes 
notes. 

Nous devons dire cependant que des discussions qui ont snivi l 'ajoUr­
nement de la question des Captiulations, nous avons eu le sentiment qu'un 
accord s'établirait au sujet de la protection des intérêts étrangers sur d 'im­
tres bases plus compatibles avec la souveraineté de 1 'Egypte. 

Pour la question du Soudan, qui n'avait pas encore été discutée. no1;s 
tenons à faire remarquer qu'elle est l 'objet de dispositions inacceptah!es 
pour nous, dispositions qui n'assurent pas à l 'Egypte l 'exercice de son dn;it 
incontestable de souveraineté sur cette contrée et de contrôle sm les <'aux 
du Nil. 

Les observations qui précèdent nous dispensent de faire 1 'analyse du 
projet. Elles en font suffisamment ressortir 1 'esprit et la portée. Et l 'insis­
tance avec laquelle le projet revient sur les obligations de la Grande­
Bretagne, « les responsabilités spéciales » du Haut-Commissaire et le nou. 
vel objectif - sauvegarde des intérêts vitaux de l'Egypte - donné à la 
présence de la force militaire, achève de lui imprimer le caractère d'une 
véritable tutelle . 

En acceptant la mission que Sa Hautesse le Sultan nous a confiée, !DUS 

avions l'espoir de conclure un traité d 'alliance qui, tout en comacrant tÙJl­
lement 1 'indépendance de l 'Egypte , aurait sauvegardé les intérêt• hrit.anni­
clues, et l 'Egypte, alliée de la Grande-Bretagne, aurait · tAnu à hont•em· de 
remplir scrupuleusement les obligations qui lui eussent incombé. lVI ais l 'al­
liance entre deux peuples n'est réalisable qu'à la condition de ne pas consti­
tiÏer pour l 'un d'eux un pacte perpétuel de soumission. 

L'esprit de conciliation qui a présidé à nos discussions nc·us autuisait 
à envisager le résultat des négociations avec confiance. Le projet qlie Il<l11S 

avons ehtre les mains ne répond pas à cette attente . Tel qu'i · ~a préf:ente, 
il ne nous permet pas de conserver l 'espoir d' arriver à un accord donnant 
satisfaction aux aspirations nationales de l 'Egypte. 

Londres, .le 15 novembre 1921. 

;LA COMMUN1rOATiüN DU GOUVR.RNV.~ŒNT BRiTA-NNIQUE 

D'autre part, S.E. le Vicomte Marèchal Allenby, Haut-Commissaire 
en Egypt_e, au cours d'une audience que Son Excellence . a eu l 'honneur 
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d'avoir ce matin, a remis à Sa Hautesse le Sultan la communication reçuè 
du Gouvernement de Sa Majesté et dont voici la traduction : 

LA RESIDENCE Le Caire, le 3 décembre 1921. 
HAUTESSE, • 

En conformité d'instructions reçues du Gouvernemei\t de Sa. Majesté, 
j'ai l 'honneur de placer sous les yeux de Votre Hautesse 1 'exposé des vues 
de ce Gouvernement au sujet des négociations qui ont récemment eu lieu avec 
la Délégation envoyée par Votre Hautesse sous la Présidence de Son Excel­
lence Adly Pacha. Le Gouvernement de Sa Majesté ayant présenté à Son 
Excel lence Adly Pacha le projet des propositions en vue d'un traité entre 
l 'Empire Britannique et l'Egypte, qu'il était prêt à recommander à Sa 
l\Iajesté le Roi et au Parlement, a appüs avec un vlf désappoi,ntement 
qu 'Adly Pacha ne les jugeait pas acceptables. Il le regrette d'autant plus 
qu'il regardait ces propositions comme libérales dans leur caractère et très 
étendues dans leurs effets, et qu'il ne peut donner aucune perspective que 
le principe suivant lequel elles ont été établies puisse faire l'objet d'un 
nouvel examen . C'ef't pourquoi il convient de mettre Votre Hautesse au 
courant d'une faon complète des considération· principales qui ont guidé le 
Gouvernement de Sa Majesté , et de l'esprit dans lequel ont été faites ces 
propositions . 

Un fait dominant a régi l'a sociation de la Grande-Bretagne et de 
l 'Egypte pendant quarante années et doit la régir toujours, c'est celui que 
les intérêts de la Grande-Bretagne en Egypte et les intérêts de l 'Egypte 
elle-même s'accordent étroitement. L'indépndance et la prospérité du peuple 
Egyptien sont l'une et l'autre de grande importance pour l'Empir Britan­
nique. L'Egypte se trouve sur la ligne principale de communications entre 
la G1·ande-Bretagne et les dominions du Roi en Orient. Le territoire entier 
de l'Egypte est >en effet ~ sentiel à ces communications, ca.r les destinées de 
l'Egypte sont inséparables de la sécurité de la zône du Canal de Suez . Il est 
donc primordial pour les Indes l'Australie, la Nouvelle-Zélan~e, et 
pour toutes les colŒlies et dépendances de Sa :\Iajesté en Orieut, que 
l'Egypte ~o.it it l'abri de l'influence dominante de toute autre Gmnde­
Puissance; cela affecte le bien-être et la sécurité de près de 350 millions 
de sujets de Sa :Majesté . I a prospérité de l'Egypte leur importe aussi, non 
pas simplement parce que la Grande-Bretagne et l'Egypte sont les meilleurs 
clients l'un de l'.autre , mais pa.rce que toute circonstance mettant en. danger 
sé1·ieux les intérêt· financiers ou commerciaux existants en Egypte con·stitue 
une invitation à l'intervention d'autres Puissances et une menace pour l 'in­
dépendance de l 'Egypte. Tels ont été les motifs dominants de l'Association 
de la Grande-Bretagne avec l 'Egypte, et il.;; sont aussi puis ants main teillant 
que par le pas é. 

L e succès général de cette a sociation pendant la génération qu.i a pré­
cédé la grande guerre a été universellement reconnu. Lorsque la Grande. 
Bretagne a commencé à pre.ndre un intérêt actif da,o les aff•aires de l 'Egypte, 
le peuple Egyptien était la proie du chaos financier et de l'anarchie admi­
nistrative. Il se trouvait à la merci du premier venu, et n'aurait pas pu faire de 
résistance ~ ces formes fatale.s d'exploitation étram.gère qui savent 
la dignité d'une nation et détruisent jusqu 'à sa fibre . Si le peuple Egyptien 
est aujourd'hui une nation vigoureuse et digne, il doit largement cette re­
naiJs.sance à 1 'a•ssistance et aux conseils de la Grande-Br.etagne. Elle 1 'a ga­
rantie contre l'intervention étrangère. Elle l'a aidée à créer un système 
cl 'admini tration ·effie>ace ; beaucoup d'égyptiens ont été :flormés dans l '·art de 
gouverner; la puissance de l 'Egypte a grandi d 'tme façon constante, ses 
finances ont prospéré au-delà de toute attente; le bien-être de toutes les 
cl&sses a été établi sur des fondements .solidoo . Et pas 1 'ombre d 'exploi­
tation dans ce développement rapide ; la Grande-Bretagne n'a recherché 
pom elle-même .aucun profit financier ni aucun privilège commerciaJ ; c'est 
la nation Egyptienne qui a recueilli tous les fruits de ses conseils et de 
son aid~. 
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La guerre éclatant entre les Grandes Puissances Européennes en 1914 
rendit nécessairement l'association de la Grande-Bretagne et de l 'Egypte 
plus étroite. Lorsque l'Empiré Ottoman se rangea aux. côtés de l 'Allemgane 
non seulement les communications de la Grande-Bretagne mais aussi l 'in­
dépendance de l 'Egypte fur eon t immédiatement mi.s,es en péril. La déclru:atiDn du 
Protectorat fut alors une reconnaissance du fait que c'était seulement par 
une action commune sous un commandement unique que .la commune me­
nace contre l'Empire et contre l 'Egypte pouvait être efficacsment repoussée . 
Dan. cette extension de la guerre •111e provoqua la Turquie, des milliers de 
sujets du R.oi, des Inde , de l'Australie et de la Nouvelle-Zélande aussi bien 
que la Grande-Bretagne, ont été mutilés ou tuéR. Leurs tombes à Gallipoli, 
en Palestine, dans l'Irak attestent le grand effort que l'intervention de la 
'furquie a coùté au « Commonwealth » Britannique. Couverte par les sol­
dats britanniques, l 'Egypt_e a traversé sans dommage cette période d 'épreu­
ves. Ses pertes ont été légères; sa dette n ·a pas été augmentée; sa richesse 
est maintenant plus g1•ande qu'avant la guem-e, tandis que le mamsme éoo­
nomique pèse lourdement ._ur beaucoup d'autres pays. Il n'est pas sage de 
la part de son peuple de perdre de vue ces faits ou d'oublier à qui il en est 
redevable . N'était la puissame mise en œuvre par 1 'Empire Britannique 
dans la guerre, l 'Egypte serait forcément devenue un champ de bataille 
pour les forces en conflit, le. quel les auraient foulé aux pieds sse droits et 
détruit sa prospérité. Sans la victoire dec; Alliés elle ne serait pas mainte­
nant une nation revendiquant un ·Rtatut national souverain à la place du 
protectorat d'une pui sance étnmgère. La Ji berté dont elle jouit et les pers­
pectives de liberté plu.s grande à laquelle elle aspire, elle les doit également 
aux homme. d'Etat et aux armes britanniques. 

Le Gouvernement de Ra ::\JajeRté est convaincu que l'accord étroit des 
intérêts entre la Grande-Bretagne et l'Egypte, qui a rendu leur association 
si réc·iproquement avantageuse dans le pac;sé. e t la clef du système de rela­
tions qu'elle devraient encore maintenir. Maintenant, comme par le paHsé, 
l'Empire hritannique doit endosser en dernière analyRe la responsabilité 
de la défense des territoires de Votre Hautesse contre les menaces exte­
rieures connue aussi celle de telle assistance que le Gouvernement de Votre 
Hautesse pourrait il un moment donné rec1uérir pour le maintien de Son 
Autorité à l 'intéri eur . Il doit revendiquer, en outre, le droit exclusif de don­
ner au Gouvernement de Votre Hautesse les conseils dont ce Gouvernement 
pourrait avoir besoin dans l"administration du pays, la conduite de ses fi_ 
nances, le développemeut de son sy;.;tème judiciail'e, et la poursuite de ses 
relations avec le;.; Gouvernement~ MrangerR . Cependant ces revendications ne 
sont pas formulées avec le moindre déRir de faire obstacle à ce que l 'Egypte 
joui se des dt·oi ts com],lets d'un Reif-~~ouvernement national. E lles sont mises 
en aYant uniquement. contre lee; autres Puiss::mces étrangères; et elle sont 
baRées sm le fait que l'indépendance, la tranquillité et la prospérité de l 'Egypte 
sont un élément eR. entiel de la sérmité de l'Empire Britannique . Le Gouver­
nement de Sa Majeste regrette que pendant toute!-; les négociations le délégués 
de Votre Hautesse aient fait pratir1uement peu de progrès dans la voie condui­
sant à reconnaître les titres légitimes de l'Empire Britannique à ces droits 
exclusif>~ et à ces responsabilités. 

Les clauses du traité que le Gouvernement de Sa Majesté juge néces aires 
pour maintenir ces droiis et eounir ces responsabilités ont été formulées dans 
le projet de propositions qu'A dl y Pacha communiquera à Votre Haute ·se. De 
ceH clauses le pluR essentielles sont celles ayant trait aux troupes britanniques. 
Le Gouvemement de ,_a l\I ajesté a examiné avec le plus grand soin les argu­
ments mis en avant par la Délégation Egyptienne sur cette question, et s'est 
vu dans l 'impo!=<sibilité de le!' accepter. Ni le.· conditions où se trouve actuelle­
ment le monde, ni le cours des événements en :Egypte, depuis l'armistice, ne 
permettent de !11-0difier d'une mapière qu_êlconque ~n ce momegt la diRposition 
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des forces brtianniques. L'Egypte, il e t nécessaire de le répéter, fait partie 
des communications de l'Empire. C'est à peine si une génération a passé 
depuis qu'elle a été , a uvée de l'anarchie, et il y a des signes que les éléments 
extrêmistes du parti Nationaliste sont capables, même aujourd'hui, de la 
plonger de nouv0au da.ns l'abîme dont elle a été si récemment retirée. L'an­
xiété éprouvée par le Gouvernement de Sa 'Majesté sur ce point a été aggravée 
par la répugnance des délégués de Votre Hautesse à reconnaître qu'il faut que 
l 'Empire Britannique soit fermement garanti contre toute;; mena0es de cette 
nature à ses intérêts. Jusqu'à ce que le temps vienne où l 'histiore de l 'Egyr te 
donnera confiance dans des mesures de garantie égyptiennes, l'Empire Bri­
tannique -devra maintenir, lui-même, les me;;ures de garantie snffiRantes. De 
ces mesures, la, pré ence des troupes Britanniques en Egypte e t la première 
et la principale. Le Gouvernement de Sa Maje té ne peut ni l'abandonner ni 
l'affaiblir. 

Il répète, cependant, et avec force, que !'eR revendications à cet égard n'ont 
pas pour but d'implü1uer la continuation d'un protectorat effectif ou virtuel. 
Au contraire, 1 'idéal qu'il a sincèrement à cœur ei"t celui d'une l!;gypte jouis­
sant des prérogatives nationales et de la situation internationale d'un Etat 
Souverain, mais étroitement unie à l'Empire Britannique par un traité garan­
tissant leurs aspirations et leurs intérêts communs. Avec cet objet en vue, il 
a proposé de mettre fin imm édiatement au Protectorat, de reconnaître l 'Egypte 
ùOillln e « u11 Rtat 'Souverain sous une mona:rchie constitutionnelle », et de 
substituer aux relations actuelles entre l 'Empire et l 'Egypte « un traité per­
pétuel et un lien de paix, d 'amitié et d'alliance ». Il avait l'espoir que 
l 'Egypte. avec un l\Iinistère des Affaires J%rangères reconstitué, enverrait 
immédiatement se. propres représel'ltants auprès des Cours Etrangères; et il 
aurait été prêt à appn,yer lme demande d'admission de l 'Egypte à la Ligne des 
Nations. La a ti on Egyptienne se serait ainP.i assnré immédiatement les 
pouvoirs et les privilèges d'un Etat Souverain. 

Le rejet de ces .propositions par le présent .Gouvernement de Votre Hautes;~e 
crée une situation nouvelle. Elle n'influera pas, nr les principes de la politique 
Britannique, mais elle réduit nécessairement les mesm·es qui peuvenL mainte­
nant être mises à exécution. C'est pourquoi le Gouvernement de Sa Majesté 
désire cxposr claü~ement sa p!'oposition . 

En ce qui concerne le présent immédiat, il ne peut pas mettre à exécution 
se.s propositions ·Sans le consentement et la coopération de la ation Egyp­
tienne, mais il conserve le désir, qu'il a entretenn depnis longtemps, de pour­
voir au développement toujours en progrè~ des Egyptiens de talent, en aug­
mentant leur nombre dans le. emploiR de toutes Jes branches de l 'admini:tra­
tion, et notamment dans les postes supérieurt< occupés ju ·qu'ici d.ans une trop 
large mesure par des Enropéens. Il est disposé it pounmivre auprès des Cours 
Etrangere. , en con nltation avec le G011vernement de Votre Hante. se , les 
négociation.· néces aires pour l'abolition des Capitulations, afin q ne la situa­
tion internationale soit nette lorsque la législation Egyptienne qni doit rem­
placer les Capitulations sera prête ù. Ptre publiée. Il souhaiterait que les 
pouvoirs exercés actuellement par le Commandant-en-Chef en vertu · de la 
Loi Martiale, soient exercés uniquement sous le régime de la Loi Civile 
Egyptienne, par le Gouvernement Egyptien, et il sera heureux d'abroger la 
lui martiale HW3sitôt qu e 1'.-\cte éle l'Lnclcmnité, quiet indi pensable pour pw­
t.éger tant le Gotivernement Egyptien que les autorités Britanniques en 
Egypte, anra été édicté et sera .exécutoire pour tou· leR Tribunaux Civils et 
Criminels en J~gypte. 

En ce qui concerne le fntnr. Je Gouvernement de Sa Jajesté désire 
énoncer en termes nets la politiqne qu'il entend RtÜvre. Il a appris que les 
propositions présentées aux délégués de Votre Hautesse ont été rejetées 
pour le motif que les sauvegardes q l1 'elles contenaient pour les intérêts Bri­
tannic[ll_~s ct étrangers, seraient Iu!l~stgs .au pnr ~xer.ciee du seH-government, 
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Il regrette profondément que le maintien des troupes Britanniques en Egypte 
et la collaboration de fonctionnaires Britanniques aux 'Ministères de la Justice 
et des Finances aient donné lieu à une aussi grave méprise. Le progrès de 
1 'Egypte vers son idéal sera non senlement retardé, mais tout-à-fait com­
promis, si son peuple est poussé à se laisser aller à ses aspirations nationales, 
quelques saines et légitimes qu 'elles soient en elles-mêmes, sans avoir suffi­
samment égard aux faits qui gouvernent la vie internationale. On ne gagne 
rien à vouloir faire paraître moindres les obligations d'une nation et à exa­
gérer ses droits. Les meneurs extrêmistes qui prêchent dans ce sens ne sti ­
mulent pas, mais menacent le développement de l 'Egypte. Par leur influem:e 
sur le cours des événements, ils ont, à plusieurs repri es, mis les intérêts 
des Puissances Etrangères en l[Uestion e.t provoqué leurs craintes; ils ont 
aussi cherché pendant ces C:. . ni ères semaines il influer sur 1 'issue des négo­
ciations au moyen d'appels subversifs à 1 'ignorance et à la _passion popu­
laires. Le Gouvernement de Sa .Majesté rne pense pas qu'il agirait pour le 
bien de 1 'Egypte en faisant des concessions à une agitation de cette nature : 
l'Egypte ne pourra faire de progrès que lorsque ses chefs responsables mon­
treront qu'ils ont la volonté et la force de réprimer cette sorte d'agitation. 
Le monde souffre en ce moment dans bien des lieux du culte que 1 'on pro­
fesse pour un type de nationalisme fanatique et purement destructeur. Le 
Gouvernement de Sa Majesté lui tiendra tête am:>i fermement en Egypte 
qu'ailleurs. Ceux qui lui cèdent ne font que rendre plus nécessaire, et par 
conséquent prolonger le maintien de ce sanctions étrangères qu'ils veulent 
dénoncer. ' 

Dans ces conditions, tant dans 1 'intérêt de 1 'Egypte que dans le sien 
propre, le Gouvernement de Sa Majesté poursuivra fermement le but qu'il 
vise comm~ conseiller et curateur «tl ustee» de l 'Egypte. Il ne lui suffit pas de 
savoir qu'il pourrait exercer le droit de revenir en Egypte, si, abandonnée 
sans assistance à ses propres conseils, 1 'Egypte allait retourner au gaspillage 
et au Q.ésordre du siècle dernier. Son désir est de voir l'œuvre de la génération 
de Lord Cromer complétée, et non pas de la recommencer. Il ne vise pas à 
garder l 'Egypte en tutelle. Au contrairé, il désire fortifier les éléments 
constructeurs qui se trouvent dans le nationalisme Egyptien, leur donner 
carrière, et rendre plus proche le moment où l 'idéal national sera pleinement 
atteint. Mais il doit insister pour conserver des droits et des pouvoirs effec.­
tifs en vue de sauvegarder à la fois les intérêts de l 'Egypte et les siens 
propres jusqu 'à ce que le peuple Egyptien ait montré qu'il est hü-même 
capable de préserver son payg du dés-ordre intérieur et de s-on inévitable 
corollaire ,l'intervention des Pui·ssances Etrangères. 

Le V\'ai chemin du progrès pour 1 'Egypte est dans sa coopération. avec 
1 'Empire Britannique, et non dans leur antagonisme. Dans cet esprit de 
coopération le Gouvernement de Sa Majesté, pour sa part, est disposé à exa­
miner toute méthode qui pourrait être suggérée pour mettre à exécution 
es propositions en substance, à n'importe quel moment que le Gouverne­

ment de Votre Hautesse pui·sse le désirer. Il ne put pas cepend·ant modifier le 
principe sur lequel ses propositions sont basée , ni relâcher les sauvegardes 
essentielles qu'elles contiennent. D'après ces propositions 1 'avenir de l 'Bgypte 
serait entre les mains du peuple Egyptien lui -même. Plus votre peuple 
reconnaîtra clairement que les intérêts Britanniques et les siens sont identi ­
ques, moins ces sauvegardes deviendront nécessaires. Il appartient aux chef~; 
responsables de 1 'Egypte, au cours de cette seconde génération, de son asso­
ciation avec la Grande-Bretagne, de prouver, par leur accept.ation du statut 
national qui leur est offert et par 1 'usage mesuré qu'ils en feront, qne les 
intérêts vitaux de 1 'Empire dans leur pays pourront être progressivement 
confiés à leur garde. 

J'ai l'honneur d'être ..... , etc . 
(Signé) ALLENBY, F.M. 
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du lJitu;icien 
A l'Opéra 

Nous n'avons pas encore eu le temps nécessaire pour parler à 
notre aise des artistes de M. La Tasté. 

Nous dirons cependant ce que nous a suO'géré à leur occasion 
la représentation du «Chemineau», à laquefie nous avons eu la 
chance d'assister mercredi, 21 décembre. 

L'œuvre de Jean Richepin, mise en musique par Xavier Le­
roux, peut, à une première audition, paraître un peu obscure ou 
monotone. Le havai ' en est dinstingué et soigné. Disons bien le 
<<travail», ·car cette partition ne nous semble pas tirer sa plus 
grande valeur des Ül ·;pirations du musicien. 

Le poète a bien dessiné le Chemineau qui passe, que le caprice 
d'aimer peut anêter un instant, comme la faim ou la soif, mais 
que son instinct d'éternel voyag·eur rejette brutalement sur la 
route, en l'arrachant aux bras de son amante, où il s'e t oublié 
quelques heure , même à l'étreinte de son fils qu'il a pourtant 
lancé dans 'a bonne voie en passant. 

Mais le musicien n'a eu que de la mélancolie à tirer de ces 
pages symboliques où le mouvement tient moins de place encore 
que la passion. 

I/i.J?-terp1:état~on du «.Chemineau» met en valeur deux vérita· 
bles. artistes a qm appartiennent les doub' es qualités du chant et 
du .1eu, de la nature et du talent. 

M. Yves N oel, chargé. du rôle du «Chemineau», a une voix de 
baryton puis ante, égale, étendue, soupl~ et bi~n dirigée. Il a 
parfaitement rendu le caractère brutal et mconse1ent, autant que 
fatal, de son héros. 

Dans le rôle malheureux et pénétrant de Toinette,Mme Jeanne 
Bourdon a dé.velop_pé à SOJ?- aÜ;e les rich~sses de ~on ardente voix 
dont la couleur et la sononté sont du meilleur alo1. 

L'orchestre est bon, peut-être pas encore très uni dans la 
main de son chef. Mai cela n'empêche que M. Léon Moll et ses 
musiciens ont tout ce qu'il faut pour nous procurer d'excellentes 
soirées. 

Au Kursaal 

La troupe d'Opéra Italien continue à attirer un pubiic nom­
breux. C'est justice. M. ArO'entini, M. Gubiani et la « prima 
donna>> du «Barbier de Séville»1 pour ne nommer que trois des 
artistes, peuvent soutenir la comparaison avec les meilleurs sujets 
de n'importe quel autre théMre. 

Rt ainsi, les deux sœurs latines nous foumissent pOJlr notre 
plu grand plaisir, des régals arti tiques de tout premier ordre et 
dont nous devons leur être impartialement reconnaissants. 
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